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DIVISION 


La NASA 
redécolle 


0". ne l'espérait plus. Un 
décollage parfait, cinq 
jours de voyage autour de [8 
Terre-sans incidents sérieux, un 
retour sans surprise et à l’heure 
dite : la mission de la navette 
américaine Discovery a été une 
réussite. Réussite internationale, 
puisqu'elle a permis de larguer 
Ulysse, la sonde d'observation du 
Soleil pour laquetle la NASA et 
l'Agence spatiale européenne 
ont investi 750 millions de dot- 
lars {3,8 milliards de francs). 


s'étend 


bonisées dans un wagon 


Tandis qu'Uiysse filait vers 


Jupiter, les cinq astronautes pré- NEW-DELHI 

sents à bord de la navette Disco- de notre correspondant 
very effectuaient, mercredi Les intouchables, parias relégués 
10 octobre à 14 h 57 {heure fran- au bas de l'échelle des castes (Ὁ εἰ 


çaise}, un atterrissage exem- 
plaire sur la base aérienne d'Ed- 
wards (Californie). De quoi 
apaiser un peu les inquiétudes 
de l'Agence spatiale européenne, 
qui fait de cette mission le sym- 
bole de sa coopération à venir 
avec la NASA. Mais l'emballie 
d'aujourd'hui ne suffira pas à 
chasser les nuages qui s'accu- 
- mulent depuis quelques mois 

autour de l'Agence spatiale amé- 
ricaine. . 


qui bénéficient depuis plus de qua- 
rante ans de mesures de «discrimi. 
nation positive », savent que la loi 
n'est guère efficace face aux pesan- 
teurs sociales et religieuses. En 
1989, 14 269 cas d'atrocités ont été 
officiellement recensés contre des 


abolie en eg μια 
son ont été prévues. 


U'ON en juge: les 
navettes Atlantis et 
Columbia restent clouées au sol, 
paralysées par des fuites d’hy- 
drogène, « diaboliques » selon les 
responsables américains. Sur les 
neuf missions prévues pour 
1990, quatre seulement ont été 
accomplies. Et le catendrier des 
vois pour 1991 ne pourra être 
fixé si l'on ne parvient pas à 
remédier à ces défaillances. 


Quant au prochain budget de ta 
NASA, il n'a toujours pas été 
voté. Le président George Bush 
souhaite une augmentation de 
24%, le Congrès tente, au 
contraire, de le réduire. Selon les 
Î x observateurs américains, le 

* désaccord pourrait aboutir à une 
augmentation globale d'environ 
10 %, bien en deçà des sommes 
nécessaires aux vastes projets 
de conquête martienne du prési- 
dent Bush. 


Les revers essuyés depuis 
quelques mois par la NASA mar- 
quent-ils pour autant la fin des 
ambitions spatiales améri- 
caines ? La réalité est plus com- 
É  plexe. Si l'URSS garde ia supré- 

τς matie des vols habités avec sa 
station orbitale Mir, le budget 
soviétique consacré à l’espace 
est lui aussi sous le signe de 
l'austérité. Ι} a diminué de 37 Ὁ | 
cette année. 


Nous terminons notre série 
« L'Allemagne au singulier » 
par un entretien avec le prési- 
᾿ ao bé 


sb 


— Pour la Communauté euro- 
péenne, le prix est vraiment peu 
élevé par Fees à ce que repré- 
sente l'unification du point de vue 
politique et également du point de 
vue du renforcement économique 
de cette Communauté. Nous 
avons travaillé dans des condi- 
tions extrémement rapides pour 
préparer l'entrée a dix-sept mil- 
lions d” de l'Est dans la 


; alle- 


si l'Europe, après avoir 

conquis 50 % du marché 
mondial des lancements de | 
satellites civils grôce à Ariane, a | 
tout à gagner sur le plan com- 
mercial des difficultés techni- 
ques et économiques des Deux 
Grands, elle ne possède aucune 
des capacités de l'URSS et des 
Etats-Unis pour lancer des 
sondes d'exploration planétaires 
-et accomplir Ces vols habités. 


que rentes suive. Maïs ce 
défi repose entièrement sur l ef- 
fi tnt des navettes améri- 


ΕΠ ges ἡ 


Editions du Seuil | 
lasse dite, δὲ μιν Pie, 2000 Le ἐππσπύσαν 2 


en Inde 


L'Inde est, depuis deux mois, le théêtre de violentes manifeste- 
tions contre le projet gouvernemental de réserver 27 % des 
emplois publics aux membres des basses castes. Près de quarante 
étudiants et fycéens se sont déjà donné la mort en signe de protes- 
tation. Mercredi 10 octobre, querante-sept personnes ont péri car- 
auquel des miftants maoïstes, se 
weulant [85 défenseurs des corses dééaverieées, ᾿ μενίουγαῦ ἡκέξῳ 


la vie quotidienne, le sort de La 

majorité de ceux que le 

Mahatma Gandhi appelait les 

«enfants de Dieu» (harijans), reste 
celui d’exclus. 

LAURENT ZECCHINI 

Lire la suite page 7 


ω Le système des castes comprend qua- 


aujoard'ui divisés ca plusieurs miiers de 
sous-castes professionnelles). 


L'Allemagne au singulier 


« L'unification est phénomène globalement positif » 
nous déclare M. Jacques Delors 


Communauté. Peut-être avons- 
nous sousestimé certains élé- 
ments, mais au total les gouverne- 
ments ont été très satisfaits de Ja 
manière dont nous avons agi. ᾿ 

— Quels avantages peut-on 
attendre de l'unification? 


— Une hypothèque est levée. Si 
la Communauté avait dû poursui- 
vre son développement interne 
avec cette inconnue que représen- 
tait le maintien de la RDA, nous 
aurions été handicapés, à double 
titre. D'abord, les Allemands aspi- 
raient à cette unification, et ils 
auraient pu penser que tant que 
cette unification n'était pas faite, 
le développement de l’Europe 
communautaire pouvait constituer 
un obstacle. Ensuite, l'absence de 


No 
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VENDREDI 12 OCTOBRE 1990 
Attentats, suicides, manifestations 


La « guerre des castes » 


ee DU Ne A DE Eden nue mi be 


ment le 2 octobre dernier, révèle 


‘saient pour le nouvel cidorado du 


| les télévisions privées. 


[vouloir rester actionnaire d'une 


avancés par M. Jean-Luc Lagar- 
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DERNIÈRE ÉDITION 
BOURSE 


Après l'échec de son candidat au groupe socialiste 


Le premier ministre affaibli 
par l'élection de M. Auroux 


de M. Rocard apparaît difficile après 


Octavio Paz 
prix Nobel 

de littérature 
L'écrivain mexicain 


primé à Stockholm 
page 26 - section C 


La tuerie de Jérusalem 


Le Conseil de sécurité 
recherche un consensus sur 
l'envoi d'une mission d'enquête 


La situation pages 3 et 4 


Attentat en Espagne 


Trois morts à 
Saint-Jacques-de-Compostelle 


de l'Assemblée nationale, mercredi 10 octobre. Cette élection a 
été acquise contre le candidat que soutenait le premier ministre, 
moins d'une semaine après le rejet du projet de loi Soisson sur la 
participation. M. Fabius, dont M. Auroux est proche, se félicite, 
dens l'entretien qu' nous a accordé, de la victoire de ses amis. 


numéro deux du gouvernement, 
même en mêlant leurs forces, ne 
sont pas majoritaires au scin du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale. Après la nomination de 
M. Duricux au gouvernement qui 
a provoqué un raidissement des 
députés centristes envers 
M. Rocard, ce nouvel épisode 
complique la tâche du premier 
ministre, dont l’assise parlemen- 
taire est incertaine. 


page 9 
Arrestations à Djibouti 
Les auteurs présumés 
de l'attentat du 27 septembre 
appréhendés 
page 42 - section D 


L'élection de M. Auroux à la 
présidence du groupe socialiste est 
un revers pour le premier minis- 
tre, qui avait pris position en 
faveur de M. Henri Emmanuelli, 
jospiniste, battu. M. Mitterrand, 
dont M. Auroux avait revendiqué 
le soutien, s’en satisfera, d'autant 
que l'axe Rocard-Jospin — officia- 
-lisé à cette occasion -- a été mis en 
&chec grâce au refus de M. Chevè- 
nement de s'y joindre. 

Le vote pour la succession de 
M. Mermaz, entré au gouverne- 


AFFAIRES 


pante s La nouvelle aventure 
asiatique de  Rhône- 
Poulenc 

pages 35 à 37 - section D 


« Sur le rif » et le sommaire 
se trouvent page 42 - section D 


que le premier ministre et le 


cette unification aurait empêché. 
d'avoir une vue prospective plus 
claire de la Grande Europe. Par 
conséquent, l'unification est un 
phénomène globalement positif. 

— Et son coût poñitique ? 

- Qu’appelle-t-on coût politi- : 
que? L y a sans aucun doute 
germe une tendance à l’expansion- 
nisme économique. Mais elle est 
pour l'instant au service de la 
Communauté. Si la CE venait à 
ralentir son rythme d'intégration, 
on pourrait légitimement se poser 
des questions. ᾿ 


Un fivre relance la polémique sur le financement des partis et des 
campagnes électorales at sur l’amnistie, en début d'année, des 
infractions qui y sont liées. Est évoquée en particulier l'élection 
présidentielle de 1988 lorsque M. Henri Nallet, actuel garde des 
‘sceaux, était le trésorier de’la campagne de M. Mitterrand. 

Lire l'article d'EDWY PLENEL page 13 - section B 


Ja fin de l'Eldorado télévisuel 


 Découragés par les incertitudes de la publicité NS 
=. des investisseurs désertent les chaînes privées 


dère, ses lieutenants expliquent, 
en privé, que la Cinq reste struc- 
turellement déficitaire et que 
Hachette court à la catastrophe. 


Qu'on ne s'étonne pas de ce 
double discours : la loi française 
n'encourage pas la transparence 
des comportements. Qu'un 
actionnaire important tente de se 
retirer d’une télévision, le 
Conseil supérieur de l’audiovi- 


recueils 
J ES ἡ 
et JEMPIPREE pepe 


suel, invoquant « une modifica- 
tion substantielle du capital». 
peut retirer l’autorisation de la 
chaîne, rendant ainsi impossible 
toute vente d'actions. Menacé de 
cette épée de Damoclès, M. Her- 
sant a été obligé de limiter provi- 
soirement son désengagement et 
de garder 10 % de la Cinq. 
JEAN-FRANÇOIS LACAN 
Lire Ja suite page 39 - section D 


«En télévision, i n'y a que 
deux bons moments : le jaur où 
on obtient la chaîne et celui où on 
Le vend. » Ce mot désabusé est de 
Robert Hersant annonçant à son 
état-major sa décision d’aban- 
donner la Cinq. ἢ 

Mais nombre d'acteurs de l'au- 
:diovisuel pourraient le reprendre 
à leur compte. ll est loin le temps 
où la création des cinquième et 
sixième chaînes ct La privatisa- 
tion de TF Ι suscitaient une plé- 
thore de candidatures, où les 
télévisions commerciales pas- 


LIVRES φ IDÉES 
Bordeaux fête le > Dvre 


marché de la communication. 

Depuis, Jérôme Seydoux ct 
Robert Maxwell ont aussi jeté, 
l'éponge, sans oublier les ban- 
ques, mutuclles, producteurs ou 
groupes de presse qui ont 
revendu leurs participations dans 


trième loaux, 

14 octobre. À cette occasion, nous publions un dossier sur la via 
rare ine SOUS Tous ses aspects : librairies, , που- 

velle èque, animations diverses, etc. 


Quoi qu'il en dise officielie- 
ment, M. Silvio Bertusconi n’est = Mauriac vingt. ans après m Du policier 
pas loin de faire de: même. Il est machinerie vertigineuse de François ailangler a L gagne: 
bien difficile de croire l'homme ‘| quêt Histoire 
d'affaires italien quand il affirme 


chaîne qui perd encore quelque 
“600 millions de francs par an et 
τΑξῃ, μοὶ tout pouvoir sur sa ges- 


ἫΝ ». αἱ D'autres mondes par Nicole 
Mrs Hrabal ? » 
pages 21 à 32 - section C 


in Peyrefitte 


Ἐ si M. Berlusconi clame en M. Alai 
chef de l'Etat 


public sa foi dans les remèdes 


2 Le Monde ὦ Vendredi 12 octobre 1990 see 


N’enterrons pas la CEE 


ES Européens exerceraiént une 
influence dans le monde à la 
mesure de icur puissance 

s'ils n'étaient pas si versatiles. Adors- 
teurs du grand marché de 1992 au 
milieu de Ace les voici ue 
nus u paneuropéisme, trou- 
vant subitement la Communauté des 
Douze bien étriquéc ct lui préférant le 
vaste espace continental Adieu aux 
technocrates de Bruxelles, bienvenue 
aux architectes de l'Europe des peu- 
ples de l'Atlantique à l'Oural ! 


Phénomène de mode où réévalua: 
tion obicctive du cours de l'histoire? 


Îl est vrai que les bouleversements 
politiques qui ont rendu la liberté aux 
nations d'Europe centrale ct orientale 
leur offrent un nouveau destin qui ne 
peut et ne doit plus être séparé du 
nôtre. Mais il est aussi vrai que 


l'unité allemande est autant [8 concré- 
tisation de [Δ vision eu: ne de 
Jean Monnct ct de Adenaucr 


que le premier dividende de l’après- 
guerre froide. Mettre fin aux méca- 
aismes institutionnels et politiques 
“qui ont précisément fait de P'Éurope 
de l'Ouest le pôle attractif vers lequel 
convergent les attentes des nouvelles 
démocraties revient à jeter te bébé 
avec l'eau du bain. 
En proposant, le 13 embre 
1990, τὰ président Ἔν tente à 
des assises curopéennes, Fran- 
çois Mitterrand rencontre le vœu le 
plus cher οἱ le plus légitime du diri- 


A Constitution de la Républi- 
que française stipule que 
“rs l'incapacité de Tv. 
trouve 
ler 8 le droit d'obtenir de la colecti- 
vité des moyens d'existence 
convenables... ». || est ainsi 
recomiu à citoyen un droit” 
fondamental : le droit à une exis- 
tence digne. ᾽ 


Nous devons malheureusement” 
Re a τ σατιτα 
tiques le prouvent -- qu'une partie 
" apprécisble de la population se 
trouve en dessous du seuil de ta 
pauvreté. 


Le RMI {revenu minimum d'inser- 
tion) est déjà une étape impor- 
tante. Son insteuration a été pour 
l'histoire sociale de notre pays 
aussi capitale que la création de la 
Sécurité sociale. Les mesures 
prises relèvent de la solidarité 
nationale et non plus d'aides chari- 
tables, louables certes, mais qui 
sont souvent ponctuelles et ont 
tendance à faire de l'individu un 
perpétuel assisté. 

Pour la premibre fois est apparue 
l notion d'un revenu à touté per- 
sonne démunie. || est temps main- 


Edité par La SARL le Monde 
Durée de la société ; 
cent ans ἃ comptes du 

10 décembre 1944, 


Cp νοι : 
20 000 F 
Principaux associés de la société : 
Socièté civile 
« Les rédacteurs du Monde », 
« Association Hubert-Beuve-Méry » 
Société anonyme 
des lecteurs du Monde 
Le Monde-Entreprises. 
M. André Fontaine, gérant, 
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_ DÉBATS ᾿ 


Europe 


par Pascal Fontaine 


gant tchécoslovaque. On aurait tort 
d'en conclure que l'intérêt des pays 
qui ont formé la Mittcleuropa serait 
de reconstituer une SDN à l'échelle 
des trente-cinq pays signataires des 
accords d'Helsinki. ἔ 

A Ναγβονίς, Budapest ou Bratis- 
lava, la reconstruction économique de 
sociétés dévastées par quatre dèceu- 
nies de communisme appelle en pric- 
rité les investissements et l'accès aux 
marchés prospères de la CEE. 

Affaibiir Les disciplines ct ralentir le 
rythme d'intégration des Douze ne 
remcttraient pas seulement en cause 
notre aptitude à exister en tant qu'en- 
tité ct à relever les défis technologi- 
ques ct financiers lancés par les Etats- 
Unis et le Japon. Tout ἴα continent 
souffrirait d’un relâchement de la 
dynamique unitaire contenue dans 
l'Acte unique de 1986. 

À l'inverse, chaque Européen ne 
peut que sc sentir concerné par le suc- 
cès des deux conférences intergotrver- 
nementales qui vont s'ouvrir les [4 et 
15 décembre à Rome, consacrées à 
l'union économique οἱ monétaire ct à 
l'union politique des Douze. L'enjeu 


"de ces deux conférences n'est rien de 


moins que l'avancée vers l'Europe 
fédérale, tandis que la tenue à Paris 
de la CSCE, en novembre, préfigure 
la confédération. 


Solidarité 


Un revenu social garanti 


par Marc Bœuf 


tenant d'approfondir notre 
réflexion. 


N'erivons-nous pas à l'ère où 
le travailleur essentiel sera la 
machine ? Certes, la diminution de 


L'originalité viendrait que ce 
revenu serait versé à tout 6tre 
humain dès sa naissance. L'enfant 
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Si des européistes fervents 
que MM. Kohl, Mitterrand et 
Andrcotti s'engagent si hardiment 
dans l'une et l'autre de ces enceintes, 
c'est qu'elles ne sont pas incompati- 
bles, à condition de continuer à les 
distinguer leur conférant leur 
mérite propre. 

Le moteur de l'unité européeane 
est et restera la Communanté actuelle, 
parce qu'elle est fondée sur des prin- 
cipes novateurs dans les relations 


nations ἃ gérer ensemble par des pro- 
cédures démocratiques et sous le 
règne du droit une part croissante de 
leurs intérêts communs. 


Le premier cercle 


La « petite Europe » ne s'oppose 


ger toute nouvelle adhésion, y com- 
pris σεῖς de l’Autriche qui n’a pas 
levé les ambiguïtés qui planent sur 
son statut de neutralité, avant que 
tous les objectifs de l'Acte unique 
aient été atteints. 


le-monde du travail, ce revenu 
garanti remplaçant toute autre 
forme d'aide. Ainsi seraient 
concrétisés les droits exprimés 
dans notre Constitution. 

ἢ feudra chiffer le coût de ce 
revenu social garanti, qui paraîtra 
énonme, maïs qui entraînera la dis- 
parition d'un certain nombre de 
prestations et fera apparaître une 
nouvelle somme d'impôts, 

Ce qui sera nécessaire surtout, 
c'est une évolution des mentaktés. 
Le droit à une existence digne ne 
peut se réaliser pleinement que par 
une véritable solidarité, où celui qui 
reçoit n'est pas redevable de celui 
qui donne. 
> Marc Bœuf est vice-président 
{PS)] de la commission des 
affaires sociales du Sénat. 


ce balleti 


Prénom : À 


Code postal :  δ)δ)2᾽ὸ 8 
Pays : 


1 sa révolte ct son désespoir : « Jab, 


» Pascal Fontaine est professeur à 
L'institut d'études politiques de 


LES PETITS ENFANTS DE JOB aux handicapés, Janine Chanteur 

Seuil rencontre une institution où, 
acceptée dans su digaité d'être 
humain, [Δ vic de sa Ἐπ trouve sa 
N OUS Îles civilisés, les es ophE τὲ dans, ms 


modernes, nous n'aimons mation. 
pas la maladie, la mort, translo δ τὶ 

l'iafirmité, Noas voulons être hea- Il ne s'agit nullement d’une 
‘roux, poospéres, on forme.: Nous conversion à l'élégie de la douleur 
suivons des régimes, nous soïgnons Ou à l'exsltation du malheur. 
iaotre look, nous renforçons notre Janine Chanteur ne défend-pas les 
ego et nous croyons faire confiance ἃ mal-pottants ». Elle nous'trans- 
à la vie. Nous mourrons un jour, met très simplement la vérité plus 
mais plus tard, nous tomberons vaste qu'ellc a ici rencontrée : on 
imalades, mais nous serons « remis πα peut aimer la vie sans accepter 
isur pieds ». Ricn ne nous scanda- [a part de finitude qui accompagne 
Jlisc davantage que la parabole de soute existence, et en l'acceptant - 
Job, qui a accepté tous les mal- Ça fait mal - on la dépasse. On ne 
hours de la Providence. Mais il Ya diminue pas le malheur en s'en 
STAR LE ἀβουπια 

'des enfants icapés, il y a les N à 

‘petits enfants de Job — plus d'un Notre société doit donner plus 
million — sur lesquels notre société généreusement qu'elle ne le Fait 
fait peser un silence de plomb. Il y 
a un reste... 

Le reste nous revient aujourd'hui 
dans un livre bouleversant. On le 
lit d’un trait, soulevé. On le ferme 
le cœur arrêté ct on le rouvre 
cacore. Ce témoignage est une 
apostrophe contre Job, le malhcu- 
roux qui a accepté le malheur. Un 
conte moderne qui commence par 
un cri de haine ct Éinit par un 


chant. 
Ρ n ds . Il y a blocus οἵ blocus. Lorsque 
Il était une fois, dans les PONU décide d'« étoufer » Bag- 


années 50, un couple d'étu- 5 
4, Fe τ dad, le concert des nations suit 
diants : lui faisait des études de comme un seul homme, avec 


médecine, elle, des études de let- à 
tres. [15 s’almérent, se marièrent, | CMpressement ; lorsque le prési- 
furent heureux et eurent beaucoup | dent Hraoui impose (certes avec 
d’enfants : cinq bambins du baby- | l'aval de Ja Syric) ur blocus sur le 
boom. Trois d'entre eux sont char- | réduit chrétien du Liban, personne 
mants, chahuteurs, pleins de | ne dit mot. 

Scrait-ce l'alliance de circons- 


santé ; deux autres, à l'insu des 
médecins, sont attcints d'une encé- | Lance, entre la Syric et les Etats. 
Unis notamment, qui obligerait, en 


. phalite. L'un mourra, l'autre 
contrepartie de l'envoi d'un 


Die de ας PA done 

sirène d'An n, mais dont : 

a ὦἷ- <ontingent pour la « défense » de 
μ l'Arabic saoudite οἱ de démarches 


l'esprit a té 
Contre Job, Janine Chanteur cric | auprès de Téhéran, à fermer les 
yeux sur ce qui semble se préparer 


Le Monde 


Un blocus 
au Liban 


Je te hais ! » Sans rien cacher, sans 
rien celer. Ni La tentation quoti- 
dienne de l'abrutissement ri la 
révolte de la vic contre [2 vie qui 
un soir l'amène, le cœur étreint par 
le malheur de son enfant ensauva- 
ge, ὰ longe les rails d'un chemin 

Ὁ fer... A vainçra ? Dans lc 
regard d’un enfant qui attend La 
protection ct l'amour, la vic 
reprend cahin-caha. Lent calvaire 
d'unc éducation qui ne débouche 
pas sur [05 résultats qui viennent 
récompenser les cfforts des parents |. 
normaux. Tu ne scras pas une 
femme, ma fille, tu n’anras pas de 
mari, pas d'enfant, pas de métier ! 
Quelle sera ta place ? Et quelle 
fauté ai-je commise pour mériter | 
cela ? Sans maquillage ct sans 
autre art que celui d’une écriture 
magnifique, une voix chuchotée et 
brûlante nous porte ainsi, avéc des 
Pieurs et des éclats de riré, ἃ tra- 
vers les cachantements ct les 
déconvenues de l'éducation de sa 
petite fille confrontée à des saints 
et à des truonds. 
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BIBLIQGRAPILE 


Le malheur dans les yeux 


une place à ses handicapés. Que 
Janme Chanteur soit devenue, 
denuis, une éminente universitaire 
piébiscitée per ses étudiants, nous 
a’en saurons rien ici, car le livre 
glisse pudiquement sur kes succès 
professionnels rencontrés, lui qui 
ne traite que des défaites de la τὶς 
qui ont été surmontées, Ce qu'il 
raconte, c'est ce que Française 
Giroud a appelé si bien ἃ l'apréga. 
tion ès vie». Comme tout lc 
monde se présente au concours, 
chacun 'tremblcra d'émotion et de 
courage repris en lisant cette lumi- 
neuse copic. Elle redonne sa 
dignité ἃ Job -- le pauvre Job - en 
montrant que la vie est toujours 
plus grande et plus haute que le 
malheur et l'infinmité. 


BLANDINE BARRET-KRIEGEL 


COURRIER 


au Liban ? Pour certains, n'en dou- 
tons pas, la Focalisation du monde 
sur l'Irak est une aubaine qui per- 
met de concrétiser cn coulisse ce 
Qui n'a pu l'être en d'autres temps. 


Sans couvert d'un soutien au 
président Heaoui, pour appliquer 
la Constitution issue de 
l'« accord » de Taëf, la Syrie pour- 
rait décider de l'avenir du Liban, 
au moment même où l'on ne parle 
que de droit international et de 
nouvel ordre mondial. Méfions- 


nous, Le Liban n'est peut-être que 


le premier des « second front n 
que Certains pays pourraient 
Ouvrir, dant tout te bénéfice irait ἃ 
l'Irak au détriment de la commu- 
nauté internationale, 


Etre imposé 
Sur onze mois 


Les articles du Monde sur Ja 
Cotisation sociale généralisée et les 
projets de rue Te Lips sur te 

incitent à vous fai 
d'une réflexion. pu 

Les travailicurs indépendants 
non salariés, outre Le prix de l'insé- 
curité, Qui n’est pas rien, ne bénéfi- 
Cient d'aucun des avantages en 
nature que Les entreprises accor- 
dent à leurs salariés (formation 
Continue, 1 % logement, voitures 
de fonction, tickcts-restaurant, 
Centres de vacances, arbres de 
Noël, cte.}, et notamment pas du 
premier d'entre ceux, les congés 
payes Ce fameux « acquis 

» n'existe pus pour toute une 
Catégorie de la population ! 


. Er bonne justice, les travaill 
indépendants devraient done re 
im sur Onze mois de revenus, 


ἴω 


οἵ non sur douze, 
DENIS GRIESMAR 
Paris 
TS À “ der 
# 
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------ "2" RN ON όΦόΦόἝόἝΘὃΘΠἘΠΓΠΓΠΓΠΠΓΠΡΕΡ 
Après la tuerie de Jérusalem 


L'irak s'est engagé à ï ë 
sacre de Jérusalem. Fe Abo ond 
PS impunis, ἃ déclaré mercredi 10 octobre le Pari 

ment de Bagdad. Dans une résolution ἱ μὲ 


L'irak s’est d'autre part associé avec l'Algéri 

- 5 2 st 
Yémen, à Ὦ demande de l'OLP de comnoquer d'genes 
[8 conseil des ministres des affaires étrangères de la 
Ligue arabe pour examiner l'« agressions israélienne 


Alors qu'une commission « indépendante » est chargée d’une enquête 


contre les Palestiniens. Le comité Al-Qods {nom arabe 
de Jérusalem) ἃ par ailleurs été convoqué pour le 
15 octobre par son président, le roi Hassan Il du 


La réunion de ce comité, composé de quatorze pays 
islamiques auxquels est associée l'OLP, devrait, selon 
des sources officielles à Rabat, permetire une concer- 
tation «sur la position que doit prendre le monde isle- 
mique pour répondre à ces agissements israéliens 
inhumains» et a garattir la protection des Lieux saints 
et des Palestiniens à Al-Qodsu. 

A Paris, le ministre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, ἃ expliqué, jeudi, à l'issue d'une 
audition de la commission des affaires étrangères de 
l'Assemblée nationale, que Paris s'efforçait d'obtenir 
une résolution « qui comporterait à la fois condamna- 
tion de l'Etat d'Israël pour les événements de ces jours 


derniers à Jérusalem et l'envoi d'une mëssion, qui pour- 
rait être celle du secrétaire général » de l'ONU. 

A Rome, cinq pays d'Afrique du Nord qui partici- 
paient à une réunion sur la coopération en Méditerra- 
née occidentale ont apporté mercredi leur soutien à un 
projet de conférence sur la sécurité au Proche-Orient, 
qui réunirait Israël et l'OLP. I s'agit de l'Algérie, de la 
Libye, du Maroc, de la Mauritanie et de la Tunisie. 
L'idée d’une telle conférence avait été lancée par l'Es- 
pagne et l'Italie. (Lire page 9 l'article de Marie-Pierre 
Subril) 

Tandis que des manifestations avaient lieu à Damas 
et à Alexandhie, la presse égyptienne a estimé qu'israël 
aurait tort de consitlérer que la crise du Golfe kü laissait 
les mains libres. «lsraël joue avec le feu encore une 
fois, à un moment où les sentiments sont exacerbés 
partout dans le monde», écrit A! Akhbar. Les Etats- 


s les yeux 


La police et les services de renseignement israéliens 
se rejettent la responsabilité de la répression 


A Le version qu'il ἃ donnée des 
événements du mont du Temple 
donnant lieu à controverse, le 
gouvemement israélien a confié 
une mission d'enquête à une 
commission «indépendante », 
désavouant ouvertement le chef 
de la police, M. Yacov Terner. La 
décision a été prise à la 
demande du ministre de la 
police, M. Ronnie Milo, qui reti- 
rait ainsi à M. Terner le soin de 
diriger l'enquête sur les circons- 
tances de la sanglante répres- 
sion menée lundi dernier sur 
l'esplanade des Mosquées : 
vingt et un manifestants palesti- 
niens tués et plus d’une cen- 
taine d’autres blessés par balles. 


JÉRUSALEM 


de.notrs correspondant .. 


. Déjà critiqué par une bonne par- 
tie de la presse, qui dénonce « un 
sérieux dérapage policier ν, M. Ter- 
ner, un ancien pilote de chasse, n°2 
guère apprécié la décision de son 
ministre. {1 a contre-attaqué en 
expliquant que ses hommes 
n'avaient pas été suffisamment 
avertis de la situation qu'ils 
allaient trouver ce jour-là : des 
milliers de fidèles au mur des 
Lamentations à l’occasion de la 
fête juive de Sukkot et, sur l'espla- 
nade, juste au-desssus, des milliers 
de musulmans craignant qu'un 


groupe d'extrémistes juifs vienne 
manifester au pied des mosquées. 
Un geste 
politique 


S'estimant directement visés par 
les critiques de M. Terner, les ser- 
vices de renscignement intérieurs — 
le Shin Bet — ont répliqué en assu- 
rant avoir bel et bien mis en garde 
. la police. La commission d'enquête 
désignée par le premier ministre, 
M. Itzhak Shamir, aura à se pen- 
cher sur cette polémique, mais 
vraïsemblabiement sans Ctre capa- 
ble de donner raison aux uns ou 
aux autres. Car cette commission — 
présidée par un général de réserve, 
assisté d'un avocat et d'un haut 
fonctionnaire en retraite - ne dis- 
posera, pas du moindre pouvoir 
Judiciaire : elle ne peut obliger qui- 
conque à venir témoigner devant 
elle: ses conclusions ne lieront δ 
rien le gouvernement. 

Sa désignation semble ëtre 
d'abord un geste politique au 
moment où plusieurs quotidiens 
israéliens - au moins trois d'entre 
οὐχ — mettent séricusement en 
doute la version du drame donnée 
par les autorités. À en croire 165 
déclarations du gouvernement — 
notamment les commentaires de 
MM. Shamir et Milo -- les inci- 
dents ont relevé d'une « provocar 
tion délibérée et préméditèe » des 
Palestiniens désireux de replacer 
l'intifada au premier rang de l'ac- 
tualité. 


Ἢ n'y aurait pas eu 
de préméditation 


L'évocation des menées agres- 
sives des Fidèles du mont du em 
ple, ic groupe d'ultra-nationalistes 
dénoncé par les Palestiniens, n ar 
rait été qu'un prétexte; en témoi- 
gnerait l’achemnement des manifes- 
tants à bombarder de pierres ἮΝ 
milliers de tranquilles pêlerins de 
“nn Haaretz, un 
Dans le quotidien /faarelz, 
des Duraaiistes les plus respectés 
du pays, M. Schiff, éenit que 
les jeis de pierres contre les Israé- 
liens et pèlerins étrangers priant ᾿ 
Mur n'ont pas été prémédités. 
fondant sur des informations, 


«corroborées par les témoignages 


des personnes arrêtées», il 


observe : «les Palestiniens n'ont 
pas planifié cette attaque (...)} ce 
qu'ils entendaient faire, c'était s'op- 
poser à l'entrée des Fidèles du mont 
du Temple sur l'esplanade des Mos- 
quées : l'attaque contre les gens qui 


priaient au Mur a eu lieu par la 


suite, comme un coup de colère 


spontané» (après le début des 
affrontenients avec les forces de 
l’ordre). Contrairement à ce que 
M. Milo a dit lundi, Haaretz assure 
encore que les Palestiniens 
n'avaient pas préparé des piles de 
pierres à l’avance maïs ont pris ce 
qu'ils ont trouvé sur l’esplanade, 


Personnalités 
détenues 


Le magistrat instructeur a 
ordonné la prolongation de la 
garde à vue d'une dizaine de per- 
sonnes sur la centaine.encore déte- 
nues. Parmi les personnalités 
visées par cette mesure, figurent 
Cheikh Jamal, un des adjoints du 

al Ha de sécselene et 

. Fa: lusseini, un des princi- 
paux porte-paroïe de l'OLP. . 

Là encore, un partie de la presse 
donne une relation des faits singu- 
lièrement différente de celle que 
l'on pouvait entendre dans les 
milieux officiels. Les quotidiens 4 
Hamishmar οἱ Maariv écrivent que 
M. Husseini n'a ni organisé ni pro- 
voqué les émeutes du mont du 
Temple, mais se trouvait sur l'es- 
planade pour s'opposer à une éven- 
tuelle manifestation du groupe 
uitra-nationaliste des Fidèles et 
retirer de cette présence un 
surcroît de prestige politique. 

Pour Maariv, «les enquêteurs de 
da police ont conclu que M. Hus- 
seini n'avait pas planifié ces 
émeutes et que le bomi ment de 
pierres en direction du mur des 
Lamentations fut quelque chose de 
spontané». Deux députés de la 
gauche, M. lossi Sarid (Ratz) et 
Yair Tzaban (Mapam), disent être 

rvenus aux mêmes conclusions ; 
ils rejettent la version du gouver- 
nement sur là « provocation délibé- 
τόρ» montée à des fins politiques 
et réclament la constitution d'une 
commission d'enquête présidée par 
un magistrat ct dotée de véritables 
pouvoirs judiciaires. 


JORDANTE 


Plus 
de 2 000 manifestants 
pro-irakiens 
à Amman 

Pour la deuxième journée consé- 
cutive, des manifestations ont eu 
lieu en Jordanie. Plus de deux 
mille étudiants ont défilé mercredi 
10 octobre dans les rues d'Amman 
pour protester contre la tuerie de 
Jérusalem. Ils ont scandé des slo- 
gans en faveur de l'Irak, réclamé 
des armes et appelé au djihad 
(guerre sainte) pour libérer la 
Palestine et tous les lieux saints de 
Fislam, tout en dénonçant la pré- 
sence de troupes étrangères en Ara- 
bie saoudite. Le président de la 
Chambre des députés, M. Sulei- 
man Arar, a annoncé que le Parle- 
ment venait de présenter un projet 
de mobilisation de la population. 
Le gouvemement doit donner sa 
réponse dans les prochains jours. 
Le député islamiste Laith Shubeï- 
lat avait menacé samedi dernier de 
retirer la confiance au cabinet de 


M. Moudar Badrane si celui-ci ἡ 


n'armait pas le tiers des 3,5 mil- 
lions de Jordaniens. - (AFP) 


Des sources palestiniennes affir- 
ment qu'aucun des imams de la 
mosquéc al Aqsa n'a incité à Faf- 
frontement mais que tous les pré- 
dicateurs ont, au contraire, lancé 
des appels au calme. Dans le 
Yediot Aharonot, le chef de la 
police de Jérusalem, M. Arye Bibi, 
donne peut-être une des clès de ce 
qui s’est passé en racontant qu'un 
de ses hommes s’est, à un moment. 
retrouvé seul face ἃ des centaines 
de manifestants : « Expliquez-moi 
une autre manière de s'en sortir - 
que d'ouvrir le feu -- pour un 
policier qui se trouve sur le point 


un moment évacué l’esplanade 
sous avalanche des pierres, y sont 
revenues en nombre. 


ὅς lle étüne nuit" d'aujourd but, 


se ἡ ἴδω! s0 Lai dia dns οδ ἔαμυθιος Oman tir 


Comme après l'attentat de Ris- laborateurs s 


hon-ie-Zion en mai dernier - sept 
Palestiniens tués par un 
« dérangé», — les autorités israé- 
liennes ont fait savoir qu'elles s'op- 
poseraient à l'envoi à Jérusalem 
d'une mission d'enquête des 
Nations unies. Ce serait, dit le gou- 
vernement, une «ingérence dans 
les affaires intérieures» d'Israël. 
Elles Sont, en revanche, disposées à 
accueillir, de nouveau, M. Jean- 
Claude Aimé, un des adjoints du 
secrétaire général, M. Javier Perez 
de Cueller. 

En dépit du couvre-feu, toujours 
maintenu, et de l'importance du 


d'être Iynchés. dispositif militaire déployé dans | Sur Ιᾶ liste sont identifiées par h 
Aus plusieurs récits, la les pp occupés εἰ à no une prions âge, pri pokciers gens 
illade a été la plus dense lorsque  lem, des accrochages, limités, ont sion et adresse. La sentence ἢ nn 
n ἢ ἤ Ἷ ἐν rendue par des organismes Depuis le début de l'intifada, 
les forces de sécurité, après avoir eu lieu toute la journée de mer- «populaires», ὃ partir de près de 250 Palestiniens Η 


credi : une vingtaine de Palesti- 
niens ont été blessés. 
ALAIN FRACHON 


« 


Georges Londeb / La Quinzaine litéraire “ο΄. 


_ Ménuol Carcassonne / Le Point 


défiler des centaines d'êtres. étranges. On ne découvre pas 
un Amitav Ghosh tous les ans 1 
de Gérard-Jufien Salvy / Figaro-Magarine 


L’OLP à condamné à mort 
soixante-huit « collaborateurs » 


Une liste de soixante-huit « col- 


condamnés à mort par La direction 
de l'intifada, circule depuis quel- 
ques jours dans les territoires 
occupés. C'est la première fois 
depuis le début de l'insurrection, 
et de la chassé aux collaborateurs 
qu'elle a entraînée, qu'une telle 
liste est rendue publique par la 
direction de l'intifada. 

Elle a été établie par le Fatah, 
principale composante de l'OLP, 
et distribuée vendredi aux abords 
des principales mosquées, après 
la prière de midi. 

Toutes les personnes figurant 


futables », et ne doit 
pas entraîner «/2 dette de sang » 


1808 


Editions du Seuil 


Unis étant «la seule puissance capable de «tenir» 
Israël», ils doivent agir en sorte que l’État hébreu 
«comprenne qu'il n'a pas les mains libres pour agres- 
ser les Palestiniens et les Lieux saints et de démon- 
trer qu'ils n'ont pas pour eux «deux poids, deux 
mesures», estime ΑἹ Wäfd. 

A Bonn, le chancelier Kohl, estimant que «le temps 
pressa», a lancé mercredi un appel en faveur de la 
levée des obstacles constitutionnels empêchant l'envoi 
de troupes allemandes dans des zones de tension, 
notamment dans le Golfe. 

Enfin, à Moscou, l'agence Tass a estimé mercredi 
que la fusillade de Jérusalem réduisait les chances de 
paix : « Elle ἃ fait monter la tension et a indiscutable- 
cherche à mettre de son côté les Arabes hostiles à une 
présence étrangère dans la région», - (AFP, Reuter.) 


Dans les territoires occupés 


en usage dans le monde musul- 


palestiniens, man, en cas dé mort violente. 


Les personnes ainsi condam- 
nées sont classées en six catégo- 
ries : des collaborateurs accusés 
d'avoir provoqué la mort de mili- 
tants nationalistes (parmi eux figu- 
rent plusieurs dignitaires reli- 
gieux} : des détenus tenus pour 
des æmouchards » de la police ; 
des marchands à la sauvette 
considérés comme des «indica- 
teurss; des mdividus vendant das 
terrains arabes aux leraéliens ; des 
personnes impliquées dans des 
affaires de prostitution: enfin des 


de «collaborations ont été tués 
par leurs compatriotes. — (AFP.) 
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PROCHE-ORIENT 


Après trentc-six heures de dis- 
cussions sur fa tuerie de Jérusalem 
et la situation dans les territoires 
occupés par [sraël. les quinze 
membres du Conscil de sécurité de 
l'ONU ont ajourné leurs discus- 
sions. tard dans la nuit du mer- 
credi 10 octobre, et décidé de 
reprendre les débats dès jeudi pour 
tenter de parvenir à un consensus 
sur l'envoi d'une mission en (sraël. 


Le prèsident du Conscil pour le 
mois d'octobre, l'ambassadeur bri- 
tannique Sir David Hannay, a 
tenté en vain toute la soirée οἱ une 
grande partie de la nuit de rappro- 
Cher les points de vue, notamment 
entre les sept pays non alignés et 
les Etats-Unis, sur une mission qui 
serait envoyée par le secrétaire 
général des Nations unies, 
M. Javier Perez de Cucllar. 

Les membres du Conscil ont 
réussi cependant à discuter sur la 
base d'un seul texte -- compromis 
entre les deux résolutions présen- 
tées la veille par les Etats-Unis οἱ 
les pays non alignés soutenus 
notamment par la France — dans 
lequel, pour la première fois depuis 
l'invasion du Liban en 1982, les 
Etats-Unis seraient prêts ä 
condamner Israël. 

La Colombie, la Côte-d'Ivoire, 
Cuba, l'Ethiopie. la Malaisie, le 
Yémen et le Zaïre demandent ainsi 
que la mission envoyée par le 
secrétaire général soit chargée de 
présenter au Conscil un rapport 
précis avant la fin du mois d’octo- 
bre contenant des recommanda- 
tions sur « les mnoyens de garantir 
la sécurité et la protection des 
Palestiniens dans les territoires 
occupés pur Ésraël ». 

Les Etats-Unis, qui essayent de 
maintenir l'unanimité sans faille 
exprimée jusqu'à maintenant par 
le Conseil en ce qui concerne 
l'frak, depuis son invasion du 
Koweït, voudraient se limiter à 
demender à la mission un rapport 
en termes beaucoup plus généraux 
sur la situation de la population 
palestinienne. Toutefois, le texte 
du compromis déjà élaboré est 
analysé sur place par les milieux 
diplomatiques comme une prise de 
distance spectaculaire des Améri- 
cains vis-a-vis d'Israël, qui peut 
toujours laisser prévoir, si les réti- 
cences arabes s'atténuent. sur a 
définition exacte de la « mission 
d'enquête » un vote à l'unanimité 
d'une résolution condamnant 
Israël. 

Le Conseil discute par ailleurs 
d'un projet de déclaration de la 
présidence du Conscif, selon fequel 
la mission envoyée par le secrétaire 
général aurait pour but de détermi- 
nec les possibilités de renforcer la 
protection des Palestiniens dans les 
territoires occupés, tout en rappc- 
lani que. selon la Convention de 
Genive. la responsabilité de cette 
protection incombe à la puissance 
occupanie, - (1#P. Reuter.) 


Après la tuerie de Jérusalem 


Le Conseil de sécurité de PONU s’efforce de parvenir 
à un consensus sur l'envoi d’une mission d'enquête 


M. Roland Dumas ἃ appclé mer- 
credi 10 octobre la communauté 
internationale à se prononcer rapi- 
dernent sur les moyens d'assurer « /a 
protection du peuple palestinien » οἱ 
d'éviter que l'Irak puisse « exploi- 
ter» à son profit la cause palesti- 
nicnne, # Ce serait une erreur {ragi- 
que de permettre l'exploitation de la 
cause palestinienne par ceux qui ail- 
leurs défient la cominunauté interna- 
tionale », at-il dit devant l'Assem- 
blée nationale, «/e monde arabe 
attend le signal qui lui montrera que. 
lorsqu'il s'agit de mettre en œuvre les 
principex agréés par les Nations 
unies, il n'y à pas deux poids et deux 
mesures ». 

Jugcant d'une extrême gravité» 
les événements de Jérusalem, le 
ministre des affaires étrangères ἃ 
défendu l'idéc de l'envoi sur place 


Îl ne faut pas permettre : l'exploitation 


par l'Irak de la cause palestinienne » 


déclare M. Roland Dumas . 


d'une mission d'enquête de l'ONU, 
que la France soutient au Conscil de 
sécurité : « C'est à la communauté 
internationale en premier lieu de 
recueillir sur place tous les éléments 
utiles, afin de se prononcer rapide- 
ment sur les moyens qui doivent être 
mis en œuvre pour assurer, dans les 
circonstances présentes, la protection 
du peuple palestinien » . 
«Le drame de Jérusalem nous 
προ peer de redoubler de. 
pour ouvrir une perspective à un 
règlement global», a poursuivi te 
ministre, en réaffirmant que la com- 
munauté internationale devait «se 
saisir du problème palestinien avec 
une détermination renouvelée » afin 
d'aboutir à la réunion d'une confé- 
rence internationalc. Estimant que 
de « nouveaux drames ne manque- 
ront pas de se produire» si rien n'est 


fair, M. Dumas a indiqué qu'il 
s'était entretenu de cette question. 
mercredi, avec ses homologues amé- 
ricain et britannique, MM. James 
Baker et Douglas Hurd. « [ἐς parta- 
gent nos sentiments s'ils ne partagent 
pes toujours notre démarche », a--il 

it. Ν 

Pour M. Dumas, « trop de temps 
s'est écoulé sans que rien ne se pro- 
duise ». Al a estimé qu'il nc « serait 
pas admissible que dans le nouvel 
ordre international qui s'installe (..) 
certaines situalions puissent être trai- 
tées de manière discriminatoire ». 
« Pareille situation, si elle se produi- 
sait, ferait naître un doute tout à fait 
légitime sur la capacité effective de 
l'ONU d'assumer pleinement ses res- 
ponsabilités et verait encore 
l'instabilité dans la région ». a-t-il 
conclu. 


Le pape condamne la «situation d’injustice » 
qui oppose Palestiniens et Israéliens 


CITÉ DU VATICAN 
de notre envoyé spécial 


Réagissant aux affrontements 
meurtriers qui ont cu lieu à Jérusa- 
iem, Jean-Paul Il ἃ condamné, 
mercredi 10 octobre, la violence et 
la «situation d'injustices qui 
oppose le peuple palestinien au 
peuple israélien. « 7{ est impassible 
de rester indifférent εἰ de ne pas 


Le communisme 
est-il mort ? 


Les meilleurs experts vous répondent: 


condamner une telle situation qui 
dure depuis trop longtemps, alors 
que ces deux peuples aspirent à 

. vivre une paix égale et durable, cha- 
cun dans sa propre paitries, ἃ 
déclaré le pape qui s'exprimait, 
place Saint-Pierre, devant environ 
cinq mille fidéles venus assister à 
la traditionnelle audience générale 
hebdomadaire. 


{nsistant sur le fait que ces inci- 
dents s'étaient produits « dans des 
lieux considérés comme sacrés par 
les grandes religions », Jean-Paul II 
a souhaité que le Moyen-Orient 
retrouve «une paix juste et süre» 
et que Jérusalem devienne « le lieu 
d'une vraie réconciliation ». Rappc- 
lons que la préférence du Vatican, 
maintes fois exprimée par le pape, 
va à ua statut spécial pour Jérusa- 
lem, doté de garanties internatio- 
nales capables de faire respecter les 
droits des trois grandes religions 
monothéistes sur celte ville sainte, 


« Remplacer la riolence 
par le dialogue » 


Jean-Paul 11 a également 
exprimé «sa plus vive solidarité» 
envers les représentants des Eglises 
chrétiennes moyen-orientales, qu'il 
a pu rencontrer à l'occasion du 
synode mondial des évêques sur la 
formation des prêtres ct qui doi- 
vent, Selon lui, supporter aujour- 
d'hui a des situations el des circons- 
tances plus difficiles que jamais ». 


Les six patriarches catholiques 
d'Orient actuellement réunis à 
Rome ont unanimement condamné 
«iout extrémisme religieux, de 
quelque côté qu'il vienne» οἱ ont 
appelé «toux les responsables en 
Palestine, en Israël et au Liban, à 
remplacer la violence par le dialo- 
£ue». 


Par ailleurs, au synode même, 
Mgr Ignace Antoine 11 Hayek, 
patriarche syro-catholique d'An- 
tioche, ἃ alerté les évêques des cinq 


continents sur «l'immense vague 
d'émigration des chrétiens du 
Moyen-Orient - Libanais, Syriens. 
Trakiens, Turcs, Égyptiens, Palesti- 
niens et Jordaniens -- vers l'Europe. 
les deux Amériques et l'Australie ». 
«Privées de leurs racines spiri- 
tuelles, historiques et confession- 
nelles, a expliqué le patriarche, les 
Eglises orientales ne tarderont pas 
à perdre leurs fidèles, si elles- 
mêmes ne dépérissent pas au cours 
des prochaines décennies ». 


JEAN-MICHEL DUMAY 
ÉGYPTE 
Référendum 
sur la dissolution 
du Parlement 

Quinze millions d'électeurs égyp- 
tiens étaient appelés à se rendre 


aux urnes jeudi 11 octobre pour sc 
prononcer par référendum sur la 


“dissolution de l'Assemblée du peu- 


pie (Parlement). 

Si une majorité absolue vote 
soui», des élections législatives 
suivront dans un délai maximum 
de soixante jours. La dissolution 
apparaît comme un fait acquis. le 
gouvernement ct l'opposition étant 
d'accord pour l'estimer nécessaire. 

Ce référendum avait été décidé à 
la suite d'un arrêt de la haute Cour 
constitutionnelle déciarant & nulle 
et non avenue» la composition du 
Parlement élu en 1987 selon le 
scrutin de liste à la proportion- 
nelle, 

Le retour au scrutin uninominal, 
cstime-t-on dans les milicux politi- 
ques, devrait profiter aux partis 
d'opposition qui ne seront plus 
tenus d'atteindre un quota mini- 
mum à l'échelon national. 


Cela pourrait également servir 
les intérêts des Frères musulmans, 
auxquels il a été jusqu’à présent 
interdit de fonder un parti et qui 
a’ont pu s'introduire au Parlement, 
çn 1987 qu'en se présentant sur les 
Bstes de deux partis sc réclamant 
de la mouvance islamique. - 
fAFPJ 


LA CRISE DU GOLFE ἢ 


Selon de nouveaux témoignages 


Les soldats irakiens poursuivent 
pillages et exactions au Koweït 


Un Boeing 747 des Iraqi Air- 
ways ἃ atterri jeudi matin 
11 octobre à f'aéroport de Lon- 
dres-Gatwick, avec près de qua- 
tre cents ressortissants occiden- 
taux à bord, dont une 
quarantaine de Britanniques et 
de Canadiens et trois cent 
trente-huit Américains, en pro- 
venance de Bagdad et Bassorah. 


Les soldats irakiens, en quête de 
nourriture, pillent les maisons des 
Koweïtiens, et {eur interdisent l'accès 
aux hôpitaux, désormais réservés aux 
forces d'occupation irakiennes, a 
affirmé mercredi 10 octobre, à Was- 
hington, l'ambassadeur du Koweït 
aux Etats-Unis, Cheikh Saoud Nas- 
ser Al Sabah. 

L'ambassadeur, qui était entendu 
par la commission des droits de 
l'homme de la Chambre des repré- 
sentants, a également déclaré : « Tout 
ce qui n'est pas altaché a διὸ 
emporté» par les irakiens, ajoutant 
que les bétiments officiels ct les 
écoles publiques avaient été dévalisés 
tandis que le matériel médical et 
même les feux de signalisation 
étaicnt emportés. L'ambassadeur οἱ 
plusieurs autres mes entendues 
par la commission, qui ont fui le 
Kowcît depuis l'invasion, ont égale- 
ment fait état de «éortures» ct 
d'xexécutions sommaires » des per- 
sonnècs soupçonnées de sympathie 
pour le gouvernement kowcïtica en 
exil 


Résistance 
au ralenti 


Me Deborah Hadi, une Améri- 
cainc mariée à un Koweïticn, ἃ 
raconté que des soldats irakiens ont 
tué, aux portes d'un hôpital, une 
femme koweïtienne qui protestait 
bruyamment contre le fait qu'elle 
n'était pas autorisée à y accoucher. 
e Comme elle continuait à hurler, ils 
lui ont transpercé le ventre à la baïon- 
nette, le clouant contre le mur», a- 
t-elle déclaré. Le représentant démo- 
«ταῖς de Californie, Tom Lantos, a 
de son côté fait état d'informations 


sclon lesquelles les Irakiens at 
du Rom des familles πεῖς στενὴ 


ct installent à leur place des familles 
irakiennes. 

Les réfugiés kowcïtiens arrivant à 
la frontière saoudicnne sc montrent 
tous très préoccupés par La destruc- 
tion de leur patrie. Sclon M Le 
ΑἹ Ali, trente-trois ans, un employé 
civil au ministère de La défense qui a 
traversé lundi dernier la frontière 
avec sa femme οἱ leur bébé, ἃ {a rësis- 
tance se manifeste à présent au 
ralenti, parce que les Irakiens 
contrôlent toutes les voitures et per- 
sonne n'est à l'abri. » Sa femme cst 
assise à côté de lui, le bébé dans les 
bras, dans la voiture pleine de ce 
qu'ils ont pu emporter avec Cux, 
attendant de passer les formalités 
saoudiennes 

« Quand on se déplace la nuit, on 
ne sait pas si On pourra encore renirer 
chez soi, at-il confié à l'AFP. Beau- 
coup de mes amis ont διό tuës, ds 
arrêtent quelqu'un, se font conduire 
jusqu'à son domicile puis l'abattent 
devant sa famille.» A côté, une 
femme qui attend son tour à bord 
d'une Mercedes avec Lrois enfants en 
bas âge, indique que les Kowcïtiens 
n'en peuvent plus : « Plutôt la guerre, 
que ça. Les Koweïtiens sont prèts au 
sacrifice, le Lys se vide», ajoute- 
t-elle en confirmant que la résistance 
ne se fait plus entendre, à part quel- 
ques explosions, « L'essentiel, c'est 
que les gens continuent à faire de la 
résistance passive : ils restent chez 
eux en refusant d'aller travailler. » 

Quant aux militaires irakiens, 
beaucoup sont démoralisés d'après 
elle, et font du porte à porte pour 
quémander de l'eau ct de la nourri- 
ture. Talal, un étudiant de vingt-trois 
ans qui s'est entassé avec dix-huit 
personnes dans deux voitures pour 
passer la frontière, affirme que beau- 
coup de soldats irakiens n'ont 
aucune envie de se battre contre les 
Américains. il prétend que nombre 
d’entre eux ont déjà préparé des dra- 
peaux blancs, qu'ils gardent cachés 
pour un conflit éventuel. 

Enfin ces réfugiés disent tous que 
pour Le frontière, il faut payer 
les soldats. irakiens aux barrages, à 
quelques kilomètres de Khadfji, seul 
point de avec l’Arabic saou- 
dite, et leur laisser passcports et 
cartes d'identité koweïliens. -- {4FP.) 


Nouveaux entretiens 
irako-iraniens à Téhéran 


Une délégation irakienne conduite 
par l'ancien directeur du ministère 
des Affaires étrangères, M. Wissam 
Zahaoui, est arrivée à Téhéran, mer- 
credi 10 octobre, pour examiner les 
conditions de la réouverture des 
ambassades des deux pays à Bagdad 
et dans la capitale iranienne. 

L'agence officielle iranienne 
IRNA a indiqué que, au cours de 
son séjour, le deuxième d'une mis- 
sion délégation politique irakienne 
de haut niveau depuis la révolution 
islamique de 1979, la délégation 


Ὁ MM. Dumas et Chevènement |° 


;dans le Golfe. - M. Roland Dumas 
se rendra samedi 13 octobre dans 
le Golfe, pour une tournée de 
48 heures au sultanat d'Oman, au 
Qatar et à Bahreïn, Cette visite est 
«complémentaire de celle effectuée 
la semaine dernière par le président 
de la République en Arabie saou- 
dite er dans les Emirats arabes 
unis », at-on précisé au Quai d'Or- 
say. M. Chevènement, pour sa 
part, s rendra samedi et dimanche 
en Arabic saoudite pour visiter les 
bases d'Al Hufuf et de la cité mili- 
taire du roi Khaled. 


0 67 % des Français pour la parti- 
cipation de La France si la guerre 
‘éclate. — 67 % des Français esti- 
ment qu'en cas d'éclatement d’un 
conflit militaire dans le Golfe, la 
‘France devrait y participer, selon 
un sondage paru jeudi 11 octobre 
dans l'Express. 27 % des 800 per- 
.sonnes interrogées entre le 28 sep- 
-tembre et lc 3 octobre s'opposent à 
cette participation. 38 % jugent un 
tel conflit « inévitable ». 


82. rue Bonaparte, PARIS VI< 
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évoquera également la question du 
tracé des frontières entre les deux 
pays et la poursuite de l'échange des 


F. 


prisonniers de guerre, suspendu à la af 


mi-septembre, 

M. Zahaoui a déclaré que l'Iran 
« avait interrompu le 16 septembre, 
en dépit de ses promesses, le rapa- 
trlement des prisonniers irakiens, 
alors que l'Trak a libéré la totalité des 
prisonniers franiens qu'il détenait ». 
Aucune explication n'avait été don- 
née par les deux pays au moment de 
cette interruption. — fAFP.) 


Le MRAP défend 
les étudiants irakiens 
installés en France 


Le Mouvement contre Îc racisme 
et pour l'amitié entre les peuples 


‘(MRAP) a demandé au ministère 


de l'éducation nationale d'annuler 
la circulaire du 24 septembre 
excluant, à partir du 15 octobre, 
les étudiants et chercheurs irakiens 
des établissements français d’ensei- 
gnement supéricur ct de recherche. 
«ἢ s'agit de mesures discrimina- 
toires, qui s'inscrivent dans une 
logique de guerre. On ne peut 
accepter que soit pratiqué un amal. 
game entre le régime de Bagdad et 
fous les Irakiens résidant en 
France », souligne ie MRAP. 


IEN BREF 


a AFRIQUE DU SUD : libération 
de vingt et un prisonniers politi- 
ques. — Vingt οἱ un prisonnicrs 
politiques ont été libérés, mercredi 
10 octobre, a indiqué un porte-pa- 
role de l'administration péniten- 
taire sud-africaine. Ces nouvelles 
libérations portent à soixante-six Le 
nombre de personnes relächées 
depuis que lc gouvernement a 
commencé à libérer des prisonniers 
politiques le {π| Septembre, aux 
termes de l'accord de Pretoria 
signé, le 6 août, avec Le Congrès 
national africain. - (AFP) 

o RECTIFICATIF. — Les Tutsis 
se raccrochent comme les Hutus à 
la branche des peuples bantous et 
non pas au monde nilotique 
comme nous l'avons écrit par 
erveur dans un article intitulé « Les 
Hutus, les Tutsis ct les paras» & 
Monde daté 7-8 octobre). 
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LE MEME PROJET. 


Nouveaux entretien 


frakoiraniens à eus 
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Rien ne se fait bien sans l'adhésion des hommes. 

Pour qu’un projet réussisse, il faut que les hommes y 
croient, et se battent pour le mettre en œuvre. ὦ 

- Le projet de fusion CFAO - PINAULT est prometteur 
pour lavenir, parce que dans le groupe qui serait formé, les 
hommes de chaque société retrouveront les mêmes valeurs et 
les mêmes ambitions. 

PINAULT et la CFAO sont leaders dans de nombreux 
domaines : PINAULT est en position de leader dans les industries 
et le commerce du bois. La CFAO a des positions importantes dans 
la distribution de matériel électrique, la distribution automobile, 
le commerce international et la location de matériels de chantier. 

Dans ces professions, les valeurs qui font gagner sont les 
mêmes. : le professionnalisme, le sens du terrain, l'efficacité, la 

” responsabilité et la ténacité. 

Les ambitions sont aussi les mêmes. Ce sont, le service au 
client qui conduit à la croissance, et la gestion qui conduit à la 
rentabilité. ‘ 

Voilà pourquoi cette fusion devra réussir à tout le monde. 
Au nouveau groupe. Aux hommes qui l’animent. A ses clients. Et 
à tous ses actionnaires. 


PINAULT + CFAO 


NOUS FERONS PLUS ENSEMBLE. 
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LES ACTIONNAIRES CFAO ET LES ACTIONNAIRES PINAULT SERONT INVITÉS A SE RÉUNIR EN ASSEMBLÉES GÉNÉRALES EXTRAORDINAIRES. 
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En pharmacie, 
on achète 
des cosmétiques sûrs. 


Les allergies provoquées par des produits 

cosmétiques constituent souvent un problème | 

pour les femmes. ; 
Si vous avez la peau sensible ou si vous 

avez besoin d'un conseil professionnel sur les 


produits cosmétiques ou sur leur utilisation, 


entrez dans une pharmacie. ; 
La pharmacie est l'endroit apte à vous 
aider à résoudre vos problèmes en toute 
sécurité. 
En pharmacie, on achète des produits 
cosmétiques sûrs. 
$ 


KORFF 


Cosmetiques Spéciaux pour Pharmacies 
Genève - London - Milan - New York - Paris LA 


CAMPAGNE POUR LES PHARMACIES EN FRANCE SA: La Grande Arche, 92044 Paris La Defense, Tel, 1-40902579 


à 


«ἀξ 


La Chine ἃ officiellem 
εἶ à ent pro- 
testé, mercredi 10 octobre, ne 
tre la visite à Paris du dalar- 
lama, au cours de laquelle Je 
chef spirituel tibétain a été, pour 
«la première fois, reçu par des 
membres du gouvernement fran- 
çais. 

A l'origine visite privée 
publication de ses Mémoires er due 
livre d'entretiens, les deux jours que 
le dalaï-lama vient de Passer à Paris, 
dimanche 7 ct lundi 8 octobre, auront 

corncidé avec un net infléchissement 
de la politique française à l'égard du 
Tibet. C'est en effet la première fois 
que le «dicu-vivant» était reçu offi- 
ciellement par des membres du gou- 
vemement. 
I a rencontré di 

MM- Claude pau et em ne 
Chner avant d'être reçu lundi par 
M. Laurent Fabius, président de νι 
sembléc nationale, d'inaugurer une 
exposition sur le Tibet au Musée Gui- 
met avec M. Jack Lang ct de s'entre- 
tenir au Quai d'Orsay avec 
Mr Edwige Avice. Α l'Assemblée, où 


Après la visite du dalaï-lama à Paris 
La France marque un changement d’attitude 
à l'égard du Tibet 


il a également &té reçu par le groupe 


d'études du problème du Tibet, le 
dalaï-lama a réitéré son refus de 
l'eusage de la violence» et s'est 


déclaré «très inquiet de la possibilité 
hine ΤῊΣ 


d'une grande violence en 

Jusqu'alors, le dalaï-ama — qui 
avait dû attendre 1972 pour obtenir 
ua visa français — n'avait rencontré 
que M. Jacques Chaban-Delmas, pré- 
décesseur de M. Fabius, en 1986, et 
l'an dernier M Mitierrand, suscitant 
chaque fois les protestations courrou- 
cécs de Pékin. Entre-temps, bien des 
choses se sont passées, des massacres 
de Pékin en juin 1989 à l’altribution 
du prix Nobel de la paix au chef spiri- 
tue} tibétain. 


Une décision 
de l'Elysée 
De plus, pendent sa tournée euro- 
péenne, il a été reçu par les ministres 
belec οἱ néerlandais des affaires étran- 
gères, ainsi que par M. von Weiz- 
säcker, le chef de l'Etat allemand. La 
France pouvait difficilement faire 
moins. Paris semble avoir hésité jus- 
qu'à la dernière minute à franchir le 
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Outre les « Mémoires» que 
vient de publier le chef spirituel 
tibétain (le Monde du 6 octo- 
bre), un livre d’ «entretiens » 
recueillis par sa biographe 
Claude B. Levenson vient égale- 
ment de paraître (1). C’est à la 
fois une leçon de choses sur le 
bouddhisme, un reportage plein 
de vie à Dharamsala (Inde), où 
est réfugiée la communauté 
tibétaine, un livre militant contre 
l'occupant chinois, vibrant de 
ferveur spirituelle et de nostal- 
gie pour le pays perdu. 

Rien de ce qui est humain 
n'est étranger à cet homme, 
que ses fidèles pourtant vénè- 
rent comme une divinité 
vivante. Le dalat-lama est hos- 
tile à l'imagerie du demi-dieu 
momifié, mythifié par son his- 
toire et son épopée du Toit du 
monde, consacré mäme par un 
prix Nobei de la paix 1989. 
Claude B. Levenson, qui l'inter- 
roge, le montre dans sa réalité 
de citoyen du monde, simple, 
attentif à chacun, à la fois philo- 
sophe et rieur, accablé par les 
tortures infligées à son peuple, 
aussi bien que par le mat de 
vivre des Occidentaux ou les 
atteintes aux droits de 
l'homme, à la paix, à l’environ- 


Leçon de choses sur le bouddhisme 


nement. Humain? Trop humain. 
C’est l'absence de Dieu qui dis- 
tingue, au fond, cette sagesse 
bouddhiste de toutes les reli- 
gions transcendantes. 

Absence de Dieu veut dire 
absence de dogme, de prosély- 
tisme, d'Eglise. Cette religion 
sans dieu comble des millions 
d'hommes, y compris des Occi- 
dentaux à la recherche d’une 
règle de vie peu contraignante, 
d'un chemin vers une sorte de 
Hbération et d'épanouissement 
intérieur. 

On sent ici un dalaHama brûté 
de passion pour l'homme, mais, 
à la différence des religions 
révélées, le salut de l'homme ne 
vient que de lui-même. C'est à 
la fois une issue et un enferme- 
ment, qui réduit souvent le dis- 
cours du chef spirituel tibétain à 
une sorte de morale humaniste 
et universelle, où manque cette 
verticalité, cette espérance 
eschatologique qui consume les 
mystiques et qui, pour des mi- 
fions d'eutres croyants, don- 
nent aussi son prix à la vie. 

HT. 


{1} «Ainsi parle le dalaï-lama», 
Entretiens avec Claude B. Levenson, 
Balland, 225 pages, 89 F. 


. La « guerre des castes » 
s'étend en Inde 
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Suite de la première page 

Dans l'Inde des ue qui 
encore largement au me de si 
cles ALÉTIEU, l'«apartheid indien » 
a la vie dure. Au Rajasthan, des puits 
sont interdits aux parano a 
Orissa, cœux-ci n'ont souvent pas ἰδ 
droit d'entrer dans les temples. Dans 
certaines régions de l'Uttar-Pradesh 
et du Bihar, un couple d'intouchables 
ne put consommer son mari 
qu'après que la jeune fille a été défie: 
τές par le fandlord local. 

En juin 1988, à Jchanabad (Etat 
du Bihar), des propriétaires de haute 
caste ont exécuté dix-neuf membres 
d'une famille : l'un d'eux avait eu le 
front de demander le bénéfice du 
salaire minimum, garanti par la loi 


L'arme 
des quotas 
lus tard, alarmé par la 
A de ces atrocités, le pre- 
mier ministre V. P. Singh a écrit à 
tous les chefs-minisires des Etats de 
l'Inde pour leur demander de consti 
tuer des cours spéciales chargées de 
juger ces délits, Personne n'en ἰοῦ 
de ‘grands résultats, puisque l'as 
législatif et judiciaire 56 révèle inopé- 
rant face à l'oppression. Des millions 
d'enfants intouchables et de basses 
castes sont soumis aux [δι plus 
dures, les plus meurtrières. 


coutume de Sati, ancienne Cou» 
ce Rindouc sion jaquelle ἀπὲ 
ve s'immole sur 
MA interdite en 1829, perdure ὅδε: 
le Rajaschan, et. chaque année, τ 
centaines de jeunes femmes son 
brülées par leur belle-famille pour 


avoir apporté une dot insuffisante. Si 
de telles pratiques n'ont pu être éra- 
diquées en plus d'un siècle, combien 
de dizaines d'années faudra+-il pour 
assister à ὑπὸ évolution du système 
des castes, cette discrimination par la 
naïssance, dont les origines remon- 
tent à plus de trois mille ans ct qui 


touche à l'essence même de l'hin-" 


douisme ? 

Le combat du premier ministre, 

ui veut utiliser les quotas comme 
de «arme pour briser le système des 
castes» ct introduire «une Mesure 
d'équité dans noire société inégali 
taire», n'est-il pas d'avance νι 
l'échec? 

L'intouchabilité constitue l’aspect 
le plus extrême du système des 
castes, mais le sort des basses castes 
n'est guère plus enviable. La com- 
mission Mandal, dont le gouverme- 
ment veut faire adopter une partie 
des conclusions, 2, identifié 
3 743 «classes arriérées». Leurs 
membres constituent 52% de la 
population indienne, tout en n’occu- 
pant que 12,5 % des emplois gouver- 
nementaux, dont 4,69 80 des postes 
supérieurs de la fonction publique, 
.monopolisés par les hautes castes. 
C'est ce déséquilibre auquel le gou- 
vernement entend partiellement 
remédier en accordant un quota de 
27 % des cmplois publics aux basses 
castes. . 


Mais M. Kanshi Ram, président 
du Bahujan Samaj Party (BSP), qui 
ge veut le défenseur des intouchables 
et des basses castes, dresse un constat 
peu encou! t: « Environ 10 % 
des intouchables ont bénéficié de la 

τ politique du gouvermement, Tous des 


are 


EP — 


pas et À encourir une nouvelle fois Les 
foudres du régime chinois. 

La décision de passer outre et de 
donner une tonalité quasi officielle à 
cette visite est venue du président 
Mitterrand lui-même. Elle semble 
arriver paradoxalement au moment 
même où la France ct h CEE sont sur 
le point de réexaminer leurs relations 
avec là Chine ct de lever les sanctions 
imposées au lendemain de lécrase- 
ment du «printemps de Pékin». 

Cette évolution tient compte des 
nouvelles réalités. Elle vise à indiquer 
clairement à la Chine les limites de sa 
réintégration de fait dans la commu- 
nauté internationale à la suite de ses 
prises de position en faveur de l'ac- 
tion des Nations unies contre l’inva- 
sion du Koweït par l'Irak (1). Que 
Pékin se soit conduit de manière res- 
ponsable dans la crise du Golfe nc 
saurait l'autoriser pour autant à conti- 
nuer de violer impunément Les droits 
de l'homme sur son territoire. La 


M. Asif Ali Zardari, époux de 
M Bénazir Bhutto, a été arrêté, 
mercredi 10 octobre, à Karachi, 
alors qu'il sortait de la haute 
cour de la province du Sind [nos 
dernières éditions du 11 octo- 
bre). 

NEW-DELHI 


de notre correspondant 
en Asie du Sud 


Incuipé d'extorsion de fonds et 
d'enlèvement, M. Zardari encourt 
jusqu'à dix-sept années d'empri- 
sonnement. Un hommes d’affaires 
de nationalité britannique, 
M. Murtaza Hussain Bukhari, 
affirme que Ie mari de M2 Bhutto 
la με à verser une somme de 

.17 millions de roupies (environ 
4 millions de francs) — destinée. 
la construction d'un hôpital dans le 


Sind - sur son eompte bancaire - 


personnel. M. Bukhari a indiqué 
quil un été forcé de se RUE 

ans une banque accom par 
un des associés de M. Zardar, 
M. Ghulam Hussain Unar (empri- 
sonné depuis juin dernier), avec 
une bombe à rctardement fixéc sur 
: Son corps. 

M. Ali Zardari, qui devrait avoir 
la possibilité d'obtenir sa libéra- 
tion sous caution, est par ailleurs 
sous le coup de différentes accusa- 
tions de corruption. M= Bhatto ἃ 
elle-même plaidé non coupable par 
l'entremise de ses avocats, jeudi, 
devant un tribunal spécial de Kara- 
chi, où clle fait [δος à des accusa- 
tions d'abus d'autorité lorsqu’elle 


PAKISTAN : inculpé d'extorsion de fonds et d'enlèvement 
Le mari de M" Bhutto a été arrêté 


répression se poursuit, οἱ même s'in- 
tensifie parfois dans tout le pays, en 
premier lieu au Tibet. 


La France, comme l'a dit 
Mæ Avice, accorde une. + grande 
attention à la situation des droits de 
l'homme au Tibet». La normalisation 
qui s'amorce avec La Chine ne signifie 
pas, dans ce contexte, un retour aux 
relations idylliques qui prévalaient 
jusqu'au début de 1989. On ne peut 
plus se contenter, avec un régrme qui 
s'apparente désormais plus à celui de 
Bréjnev qu'à celui de M. Gorbatchev, 
d'évacuer la question des droits de 
l'homme. Le dalaï-lama en aura été le 
premier bénéficiaire, 

PATRICE DE BEER 


(1) La Chine a voté kes résolutions de 
FONU demandant k retrait de l'Irak du 


peuple Libétain à Fautodétermination. 


était au pouvoir. L'ancien premier 
ministre a réaffirmé qu'elle ne 
reconnaissait pas l'autorité des tri- 
bunaux spéciaux institués par le 
gouvernement intérimaire nommé 
par le président Ghulam Tshaq 
Khan. 


Le débat 
sur larme nucléaire 


La campagne pour les élections 
générales fixées au 24 octobre est 
dominée. par la question de savoir 
si Me Bhutto sera ou non « disqua- 
lifiée» par les tribunaux avant le 
scrutin dont l'éventualité de 
l'ajournement n'est toujours pas 
exclue. Les Etats-Unis, principal 
bailleur de fonds du Pakistan, ont 
mis en garde {slamabad sur les 
sanctions" que Wäshington pourrait 

si le processus-électoral ne, 
se déroule pas de façon démocrati- 
que. ARE 


Par ailleurs, les services de ren- 
scignement américains sont 
convaincus que Je Pakistan s’est 
doté d'une technologie qui ne peut 
servir qu'à produire l'arme 
nucléaire. C’est pourquoi, pour la 
première fois, le président Bush 
n'a pas certifié cette année au 
Congrès que le Pakistan ne possé- 
dait pas larme nucléaire. En l’ab- 
sence de ce certificat, toute nou- 
velle aide (environ 600 millions de 
dollars par an) est bloquée depuis 
le leoctobre, 

L LZ. 


dis politiques appartiennent tous aux 
heutes'castes. Notre combat est dirigé 
contre un ordre social TA 
ajoute-t-il. 

Après l'indépendance, l'Inde a 
cependant vu naître, avec le dévelop- 
pement économique, l'affirmation 
des plus défavorisés, aujourd'hui 
défendus pas des partis politiques, 
comme le BSP et le Front du peuple 
indien (IPF). Cette action a été düri- 

de contre La domination des 
rabmanes, qui ont toujours assuré 
la direction spirituelle de la société 
hindoue et monopolisé les cercles 
dirigeants de la société tout court. 
Les basses castes ont ainsi timide- 
ment pénétré dans quelques cita- 
delles, notamment celles de l'éduca- 
tion (il y ἃ de nombreux professeurs 
intouchables) et de la bureaucratie. 

En milieu urbain, certains change- 
ments se son produits : « Les 
aspects rituels des séparations entre 
castes se sont émoussés, explique le 


professeur André Béteille, de l'uni- - 


versité de Delhi, mais dans bien des 
domaines, le système même des 
castes s'est renforcé.» Lors des 
échéances électorales, chaque parti 
tente de mobiliser en sa faveur un 
« vote de caste», tablant sur le fait 
que les frontières des classes sociales 
recoupent souvent celles des castes. 


L'ordre naturel 
τ des choses 


Cela ne signifie pas que La caste 
soit un ensemble monolithique, au 
contraire : au sein de chaque caste 
ou sous-caste ( se comptent 
par milliers), des éléments « avan- 
cés» et «arriérés» cohabitent, 
recréant entre eux des rapports .de 


. Pouvoir. 
.Pour les chaix importants d'une 
vie, La caste reste la référence, « Dans 


le domaine de l'emploi, notamment à 
" des niveaux subalternes, souligne 


aussi importante.» C'est-à-dire, pro- 
bablement, pour 80 % des emplois 
des secteurs public et privé. « Brak- 
mane, 25 ans, bonne éducaiion, cul 
tivé, père officier supérieur, cherche 
jeune fille belle, éduquée pour 
mariage convenable.» Des petites 
annonces comme celle-ci couvrent 
des pages entières des journaux du 
week-end.. Les mariages afrangés 
demeurent la règle pour La quasi-to- 
talité des unions, ct constituent un 
puissant facteur de la pérennité du 


. Système. 


Chaque caste fortific ainsi son 
‘identité par une endogamie presque 


strictement appliquée. « Lesquels 


d'entre vous se sont mariès en dehors 


de leur caste ?» : lorsque M. Sharad | 
. ‘Yadav, ministre des textiles, a pris à 


partie en ces termes les députés du 
Parlement de Delhi, ceux-ci ont 
observé un silence, éloquent. Au 
fond, le vrai ciment de La pyramide 
des castes est moins la domination 


de la plus haute d’entre elles - les Ἴ 


brahmanes, — que l'acceptation par 
les membres des basses castes de 
l’idée selon laquelle leur statut d'infé- 


᾿ riorité fait partie de l'ordre naturel 


des choses, de l'agencement du cos- 


- mos, essence même de la religion 


hindoue, 

1 y a donc a priori bien des γβὶ- 
sons de penser que La « révolution 
silencieuse», que le premier ministre 


‘indien appelle de ses'vœux, n'est pas 


encore rafre. En outre, l'Inde a tou- 
jours montré une capacité infinie à 
digérer ses propres crises. Mais les 
craquements sans précédents qui 
sont actuellement perceptibles dans 
18 société traditionnelle semblent au 
moins indiquer qu'un retour pur et 
simpk à l'ordre ancien difficile. 

LAURENT ZECCHINI 
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COLOMBIE : alors que le cartel de Medellin ne désarme 


Les principaux mouvements 
de guérilla acceptent 
le plan de paix de M. Gaviria 


Les deux principaux mouve- 
ments de guérilla colombiens, 
les FARC (Forces armées révolu- 
tionnaires de Colombie, commu- 
nistes) et l'ELN [Armée de libé- 
ration nationale, pro-castriste] 
ont envoyé mardi 9 octobre à 
M. Gaviria un message accep- 
tant le «dialogue pour la paix» 
proposé il y a deux semaines par 
le chef de l'Etat. En revanche, le 
cartel de Medellin ne désarme 
pas : il vient de diffuser des 
enregistrements de deux des 
sept journalistes qu'il a enlevés 
récemment, parmi lesquels se 
trouvent la fille d'un ancien pré- 
sident de la République et le fils 
du propriétaire du principal quo- 
tidien du pays. On pense que la 
mafia a l'intention d'utiliser ces 
otages pour forcer le gouverne- 
ment à de nouvelles conces- 
sions, alors qu'il a déjà promis 
aux narcotrafiquants la fin des 
extraditions et une certaine clé- 
mence judiciaire. 

BOGOTA 
de notre envoyé spécial 


Malgré le «oui» commun des 
deux principaux mouvements de 
guérilla à ses offres de paix, 
M. Gaviria ne pavoise pas. Il veut 
aller plus loin et plus vite, décidé, 
semble-t-il, à frapper fort si d'éven- 
tuels pourparlers avec la guérilla 
n’aboutissent pas, et si les proposi- 
tions de reddition honorable qu'il a 
faites aux « Rarcos » restent sans. 

et. ; F 


En installant au ministère de la 
santé M. Navarro Wolf, leader du 
M 19, il a réussi la conversion de ce 
mouvement responsable de l'attaque 
sanglante contre le palais de justice 
de Bogota en 1985 et qui avait 
déposé Ics armes cette année. Il 
poursuit d’autre part les négocia- 
tions entamées sous le gouverne- 
ment précédent SA ue 
groupes insu ΓΝ 4 (Armi 
populaire de libération, d'inspira- 
tion maoïste), le Quintin-Leme, 
organisation indigéniste, et le PRT 
Les révolutionnaire des travail- 
leurs). 


Le troisième 
' cartel 


: {Π doit surmonter les réticences 
d’une classe politique bougonne, qui 
critique son programme néo-libéral 
d'ouverture économique et son 
approche ique de La 1 
tion avec la guérilla οἱ de la lutte 
contre les cartels de la drogue. Ii 
doit vaincre aussi le scepticisme de 
l'homme de la rue, trop souvent 
déçu par les maigres résultats des 
plans de paix précédents, et qui est 
par la montée d’une violence 
multiforme. et par une éventuelle 
relance de la «guerre» avec la 


Les FARCet l'ELN sont les deux 
«gros poissons» de la lutte armée. 
115 ont amorcé un rapprochement 
politique et pratiquent des opére- 

- tions militaires communes. Liées au 
PC, qui s’en défend, les FARC sont 
Je plus ancien et le mieux structuré 
‘des mouvements de guérilla. Une 


longue histoire de clandestinité, de’ 


combats, de repiis tactiques, d’af- 
-frontements avec les groupes para- 
militaires ou d’alliances provisoires 


EN BREF. 


Ὁ ÉTATS-UNIS : le président 
Bush en baisse de popularité. — La 
politique du président George 
Bush a été approuvée par 55 % des 
Américains au mois d'octobre, 
contre 68 % d’opinions favorables 
au mois de septembre, selon un 
sondage mensuel publié mercredi 
10 octobre par l'institut « Times 
Mirror Center for People and the 
Press». Ce taux de popularité est 


le plus bas pour George Bush, tous 


sondages confondus, depuis son 
élection ea novembre 1988. En 
janvier dernier, après le coup de 
Force américain à Panama, 
M. Bush avait atteint un record de 
80 % d'opinions favorables. -- 
(AFP) : 


a JAPON : décès d'um ancien pré. 


sident du.Parti socialiste. -- L'an- 
cicn président du Parti socialiste 
. japonais Ichio Asukata, est décédé 
jeudi 11 octobre d’une congestion 
cérébrale à l’âge de soixante-quinze 
ans. Îl présida le principal parti 
d'opposition de 1977 à 1983. - 
(AFP) | : 


τῆς het 


avec les « narcos ». Les FARC 
contrôlent, dans les Hanos (les vastes 
savanes à l’est des cordilières), des 
plantations de coca. « C'est le trai- 
sième cartel de Colombie. après ceux 
de Medellin et de Cali», dit un 
expert américain. 

La disparition de Jacobo Arenas, 
numéro un du mouvement, décédé 
le 10 août dernier, laisse espérer, 
selon les proches de M. Gaviria, une 
évolution positive des FARC. Le 
leader défunt était en effet un doc- 
ne irréductible. Mais un an 

irigeant communiste pense que « 

digne des FARC et du PC ne chan- 
gera pas. Il s'agit toujours de combi- 
ner toutes les formes de lutte: accep- 
ter éventuellement le dialogue pour 
gagner du temps et mieux préparer 
les conditions de la lutte armée pour 
da conquête du pouvoir». 

C'est à La Uribe, nid d'aigle de la 
cordillère orientale, οἱ quartier géné- 
ral de la guérilla communiste, que 
les dirigeants des FARC et de l'ELN 
ont, pour la première fois, tenu un 
«sommet» en septémbre. Etaient 
présents Manuel Marulanda, le 
vieux et célèbre Tirofijo, chef mili- 
taire des FARC, et le Père Manuel 
Perez, numéro un de l'ELN. 


Casquette vissée sur le crâne, 


Castro. Espagnol comme l'étaient 
Camilo Torres et Domingo Lain, 
tués tous les deux dans laguérilla 
colombienne, ïl a spécialisé son: 
mouvement enlèvements et 
les sabotages d’oléoducs. En avril 
1990, la ille de Pedro Martin 
Berrocal, Espagnol organisateur de 
corridas, a payé 1 million de dollars 
à l'ELN pour sa libération après 
deux cent cinquante jours de capti- 
vité. D'autres otages de Manuel 
Perez n’ont pas eu cette chance : ils 
ont été fusillés parce que leurs 
proches ne pouvaient réunir les ran- 
çons exigées. 


Le pla de paix de M. Gaviria, 
lancé le 25 a surpris tout 
le monde, et d’abord les dirigeants 

rilleros réunis. Le président a fait 
gestes qu’ils réclamaient. El pro- 
Er rh pl οι de 
négociation avec les insu: pour, 
dit-il «favoriser leur réincorporation 
à la vie ἰδξαίεν" ἢ propose une com- 
mission de notables chargée d'amor- 
cer le dialogue avec les FARC et 
l'ELN ; il accepte une supervision 
melon du processus de paix. 
ἢ outre, le gouvernement envisage, 
si tout va bien, d'accorder l'amnistie 
aux guérilleros, «par décret, dit 
M. Julio Sanchez Garcia, ministre 
de l'intérieur, pour gagner du 
temps ». Sous-entendu : pour éviter 
d'interminables débats au Congrès. 
En échange, M. Gaviria demande 
aux FARC et à l'ELN l'arrêt total 
des enlèvements, sabotages d'oléo- 
ducs et demandes de rançons. Ce 
qu'on appelle ici le boleteo et la 
vacuna. 


Marulanda et Perez ont répondu 
«oui» à la trêve. Mais ils réclament 
le report des élections prévues le 
9 décembre pour une Assemblée 
«constitutionnelle » de révi- 
ser la Constitution. « Une requête 
inacceptable », a répondu Le gouver- 
nement. Néanmoins, une porte que 
Ton it verrouillée s'est entrou- 
verte, SI une trêve s’instaure avec la 
guérilla la plus virulente du pays, 

, Gaviria aura davantage de 
moyens pour s'attaquer aux autres 
fléaux, et d’abord à la lutte contre 
les narcotrafiquants. 

MARCEL NIEDERGANG 


: l'ONU va envoyer 
390 observateurs pour Les élections. 
- L'Assemblée générale des 
Nations unies a décidé, mercredi 
10 octobre, d'envoyer 390 observa- 
teurs en Haïti pour participer à 
l'organisation des élections géné- 
rales du 16 décembre et du second 
tour, fixé au 13 janvicr. {ls contri- 


‘bueront à l'établissement des listes 


électorales et conscilleront Îles 
forces de sécurité haïtiennes, afin 


. que le scrutin ne donne pas lieu à 


des violences comme ce fut le cas 
en 1987. -- {Reuter.) 


co CORÉE DU NORD : Pyong- 
Yang a libéré deux marins japonais. 
— Les deux marins japonais déte- 
aus en Corée du Nord depuis 1983 
sont arrivés jeudi 11 octobre à 
Tokyo en compagnie d'une impor- 
tante délégation parlementaire nip- 
pone, après avoir Été graciés οἱ 
libérés quelques heures plus tôt. 115 
avaient été condamnés à quinze 
ans de prison pour avoir facilité la 
défection d’un soldat nord-coréen. 
— (AFP, Reuter) 
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L’ALLEMAGNE AU SINGULIER 


Un entretien 
avec M. Jacques Delors 


Suite de ἴα première page 

— On entend deux arguments 
‘sur les risques de l’un tion. 
Le premier est de dire : c'est 
terrible, on va vers une.Europe 
allemande. Le second de dire : 
c'est effrayant, les Allemands 
ne sont plus du tout ee 
par l'Europe, ils ne songent qu’. 
des traites bilatéraux, en parti- 
Culier avec l'Union soviétique. 
Que pensez-vous de ces 
arguments ἢ 

- Ces deux arguments méritaient 
d'être soulevés. Il est évident que 
la Communauté unit des peuples, 
mais également associe des 
nations, ἢ] cst réaliste et non pas 
déplacé de peser le poids de cha- 
que nation, de scruter 565 pensées 
et 505 arrière-pensées. De ce point 
de vue, il est vrai que, dans les 
organismes européens, l'Allemagne 
pèse, mais je vous surprendrai 
peut-Ctre en disant que le Luxem- 
bourg compte aussi, parce que tel 
est ἰδ contrat de mariage qui nous 
unit. Je le répète, nous unissons 
des pcuples mais, dans le mème 
temps, nous associons des Etats- 
nations. 

» Sur le second argument, je 
voudrais dire que, ayant assisté 
aux cérémonies de l’unification, 
j'ai été extrêmement frappé, alors 
qu'il n'y avait pas d'instructions 
données, ct qu'il n'y avait pas 
d'instructions à donner, que l'en- 
semble des Allemands rencontrés, 
officicls comme gens dans la rue, 
célébraicnt cet événement avec 
beaucoup de sobriété et de retenue, 
comme s'ils avaient au fond 
d'eux-mêmes l'intuition qu'il ne 
fallait pas en faire trop. Est-ce que 
cela durcra ? Je ne peux pas vous le 
dire. Mais pour l'instant l'engage- 
ment de l'Allemagne dans la 
construction curapéenne ne peut 
Ütre remis en cause par quiconque 
de bonne foi. 

- Le fait que l'Allemagne se 
soit empressée de parspher le 
traité germano-soviétique -- 
dont l'article 3 est jugé ambigu, 
par différents responsables fran 
çais -- vous τὴ 


— Nous avons été associés à l'éla- 
boration de la partie de cet accord 
qui concerne la Communauté et 
nous n'avons rien trouvé qui soit 
contraire aux obligations que (᾿Αἰ- 
lemagne a contractées à l'égard de 
la Communauté. Bien sûr, la Com- 
munauté èst une construction 
imparfaite. ἢ y ἃ une politique 
commerciale, je dirais même une 
politique extérieure commune, 
mais ilya logos des politiques 
nationales et if faudrait étre vrai- 
ment naïf ou hypotrite pour 


Christian Boltanski 
Pier Paolo Calzotari 
"ΙΗ Cntbert 

Dan Flac 

Jenny Holzer 


Piotr Roiralski 
tédaberto Mecarelli 
Wario Merz 
Francois Morellet 
Bruce Naunian 
Martial Ravsse 
Sarkis 
James Turrelt 
Wichet Ferjur 


Jean-Luc Εἰ πε} 


L.rpastlion 

du 13 octobre 

au 30 décembre 1990 
Espace Electra 

ὡς rue Hécumnier 
43007 Paris. 

ourert tous les jours 
POELE ἃ TPE 
sauf lundi, le jeudi 


jusqu'a 22h 


contester que chaque pays joue 
encore de 508 in . Ainsi va Ja 
construction de l'Europe; dans ma 
position, je dois en tenir compte, 
d'une manière réaliste, pour 
essayer de parvenir à un niveau 
plus grand de cohésion et d’inté- 
gration. Il n'y a rien dans ce traité 
qui puisse permettre d'instruire un 
procès contre l'Allemagne. 

— Que penser alors des inquié- 
tudes françaises ou italiennes, 
que vous jugez infondées ? 

— J'ai eu l’occasion de m'interro- 
fx sur le destin à moyen terme de 

‘Allemagne. Je l'ai fait parce que 
J'ai sans doute été parmi les pre- 
miers à approuver le désir des Alle- 
mands de s'unifier, pour des rai- 
sons à la fois morales et réalistes. 
Morales, pre qu'il suffisait de se 
reporter à la Constitution de la 
RFA de 1949 pour voir que nous 
étions tous engagés. Réalistes, 
parce que je ne vois pas comment 
nous aurions pu nous y opposer. 
Mais, fort de ce crédit, je me suis 
permis de m'interroger en public 
sur le destin de l'Allemagne et sur 
98 capacité à tenir 905 engagements 
cavers la construction eu: ane 
en dépit de tentations qui tiennent 
à sa force économique et à sa situa- 
tion géopolitique. 

- Peut-on envisager une série 
de traités collectifs entre la 
Communauté et d'autres Etats 
ou groupes d'Etats, l'URSS, le 
Japon, ἰθ5 Etats-Unis, ete. ἢ 

— Nous vivons dans un système 
où coexistent en parallèle des 
accords commerciaux entre la 
Communauté en tant que telle et 
les différents Etats, y compris 
l'Union soviétique, et des traités 
signés entre deux Etats. Cette 
situation n'est pas totalement satis- 
faisante, mais les deux démarches 
sont complémentaires. Je ne sous- 
estime pas le risque qu'elles 
deviennent antagonistes ou contra- 
dictoires. Pour l'instant, nous 
vivons comme cela, et personne ne 
peut contester que l'Europe a pro- 
gressé depuis cinq ans. Je ne vois 

15 pourquoi elle ne pourrait pas 

ire un nouveau saut qualitatif — 
l'Union politique et l'Union éco- 
nomique et monétaire - compte 
tenu des engagements solennels 
pris par le chancelier Kohi οἱ 
M. Genscher. 

- Beaucoup d'observataurs 
estiment que, en forçant ἰδ 
vitesse, M. Kohf ἃ finalement 
sous-estimé le prix économique 
de l'unification pour l'Allemagne 


= L'a-t-il sous-estimé ou at-il 
d'autre 


pensé qu'il n'y avait 
voie que d'accélérer ? le pencherai 


lutôt paur la deuxième hypothèse. 
Favats pensé dès le début que les 
montants avancés pour le coût 
financier étaient inférieurs à ce 
qu'ils seraient en réalité. Cela s'est 
confirmé, puisque l'économie de Ia 
RDA s'est littéralement effondrée, 
au contact de l'économie ouest- 
allemande, y compris dans des 
domaines comme l'agriculture, où 
elle avait pourtant des atouts. 
L'unification, du point de vue éco- 
nomique, c'est d'abord un test 
pour les Allemands de l'Ouest. 
Assumeront-ils collectivement et 
lucidement la solidarité qui leur 
est demandée et dont le coût est 
très important ? 

» Mais la principale difficulté 
est d'ordre psychologique. Sur ces 
17 millions d'Allemands de l'Est, 
beaucoup sont nés οἵ n'ont vêcu 
que sous ἰς régime communiste. 
Même si, aujourd’hui, ils CE 
presque tous que ce régime n'était 
pas supportable, il n'empêche qu'il 
les a façonnés. Le plus grave défi 
qui se pose aux deux Allemagnes 
est donc de s'accepier, dé se recon- 
naître comme membres d'une 
méme nation. avec [es mêmes 
valeurs et les mêmes conceptions 
de l'existence. Cela nous conceme 
dans {a mesure où nous pouvons 
faciliter la solution de ce difficile 

Ie, où au contraire le com- 
pliquer par notre indifférence et 
nos arrière- 


Le choix 
européen 

- Vous craignez que cette 
a mutuelle prenne du 
temps ? 

= Oui. La confrontation entre les 
Allemands des deux bords, entre 
deux cultures, deux patrimoines 
éducatifs, cela prendra du temps. 
Du temps pour que l'Al 
nouvelle se trouve une identité. 
Est-ce que cette Allemagne, 
consciente de sa force économique 
et des difficultés iques et 
culturelles de l'intégration, se 
découvrira une conscience politi- 
que, une conscience nationale sti- 
mulante pour elle et acceptable 
pour les autres ? Je manquerais à 
Lure honnêteté en LA que la 
question ne se pas. au 
cœur du deversr allemand. 

- Pourtant, cette génération à 
laquelle vous faites allusion est 
perméable depuis pas mal de 
temps au monde extérieur. 

- I se pose pour elle, comme 

tous les peuples de l'Ouest de 
l'Europe, une question plus fonda- 
mentale, c'est de savoir ce gi 
motive les Allemands de 1" 
Est-ce le « tout et tout de suite », 
c’est-à-dire la liberté plus le niveau 
de vie de leurs frères de l'Ouest ? 
Qu est-ce davan! c'est-à-dire 
cette profonde satisfaction interne 
ui consiste à reconnaître que la 
famille est enfin réunie et que l'on 
va pouvoir débattre en son sein de 
ὃς que signifie une aventure collec- 
tive 

» Ce sont deux choses diffé- 
rentes. Compte tenu de la force de 
la revendication «tout et tout de 
suite», il était difficile peur 
M. Kohl de ne pas accélérer. 


il ne faudrait pas que cela repose 
sur un malentendu. Car il faudra 
du temps pour que les niveaux de 
vie, les conditions d'existence, les 
systèmes de protection sociale, les 
valeurs ct les cultures s'harmoni- 
sent entre l'Est et l'Ouest. La 
coexistence entre les seize Läader, 
si elle pose bien des problèmes 
financiers, pourrait faciliter la 
convergence dans Ja diversité. 
C'est tout l'avantage d'une struc- 
ture fédérale. Mais enfin les Alle- 
mands ont décidé de prendre ce 
risque ; ils considèrent qu'il y va 
de la grandeur de leur nation, de 
leur il Contrairement ἃ d'au- 
tres, j'éprouve de la sympathie 
pour ce terrible défi qui les attend. 


— Au fond, la question est de 
savoir si les Allemands de l'Est 
ont une spécificité propre, parce 
que l'on ne passe pas impuné- 
ment quarante ans SOUS Un 
régime sans qu'il en reste quel- 
que chose. 


- Vous avez vu juste. Bien 
entendu, tout ce qu'on dit en 
dehors de l'Allemagne est consi- 
déré comme suspect, mais peut-on 
permettre à un ami de tous les 
ai problème Ÿ pes Simplement 
vrai e 7 Et pas simplement 
une question soulevée par M. Gun- 
ter Grass d'un côté, des intellec- 
tuels est-allemands de l’autre. 

- Quel est, à votre avis, le 

d'intensité du 


euro- 
ἢ des Allemands de l'ex- 
DA? 


— Les Allemands de l'Est doivent 
se déterminer, comme ceux de 
l'Ouest, entre l'intégration euro- 
péenne, qui implique exercice en 


la souveraineté, ou bien 
une autre situation itique où 
ils seraient au ruilieu de la 


Europe le pôle d'attraction écona- 
mique et peut-être demain politi- 
que. C'est à eux de choisir. Rien 
n'est joué. Chacun comprendra, à 
l'auue de cette question, l'impor- 
tance cruciale du choix curopéca 
pour l'Allemagne comme pour ses 
partenaires, dont la France. 

— L'unification doit-elle se tra- 
duire par plus de fonctionnaires 
allemands au sein de la Com- 
mission ? 

— Parlôns de [a participation 
allemande à toutes les institutions. 


hAtUrTElARTIFICIELLE 


FONDATION ELECTRICITE DE FRANCE 


:de ce retour à des 


‘ avant [a crise du 


IL serait sage que cC pays, avec 508 
u millions dhatitans pe reve 

ique pas plus de participation 
dans les votes, dans les assemblées 
et dans les institutions que n'en 
avait la RFA avec ses 63 millions 
d'habitants. 

- Avez-vous entendu des 

de revendication 


sur 
ce point ? 
— Pas de La part du gouverne- 
ment. 


- Serait-il judicieux r les 
dirigeants allemands de céder 
aux suggestions saviétiques en 

vendiquant un siège perma- 


re! 
‘nent au Consell de ? 


— Je crois inopportun de soule- 
ver ces questions Cn ce moment. 
Les quatre puissances victorieuses 
de La guerre ont accepté avec beau- 
coup de générosité de se plicr au 
mouvement de l'Histoire. Elles 
sont parties avec discrétion. 


“si les honneurs leur ont été rendus, 


ils n'ont pas eu droit ἃ beaucoup 
d'égards dans les discours officiels. 
Ils se sont comportés de manière, 
exemplaire. De grâce, n’en rajou-' 
tons pes! 

- Où en est le projet d'union 
économique et ? 


- L'Histoire se fabrique aussi 
d'elle-même et pas simplement par 
le volonté des hommes. Aujour- 
d’hui, la fixation d’une date pour 
le passage à la deuxième phase de 
l'union économique et monétaire, 
question ésotérique s’il eu fût, est 
devenue un test de La confirmation 
de la ‘volonté allemande de 
construire l’Europe. C’est comme 
cela. Par conséquent, dans les mois 
‘qui viennent, nous attendons de 
l'Allemagne qu'elle confirme ses 
vœux en faveur de la construction 
<uropéenne. On ne peut pas l'évi- 
ter. Je suis obligé d'en tenir 
compte non pas pour être dés- 
agréable avec les Allemands, mais 
parce que la vie est ainsi faite et 
que je dois prendre en compte les 
inquiétudes, les alarmes, ou les 
‘interrogations des autres pays 
membres. 

- De - 
sables semblent se ner à 
ce que le 15 janvier 1993 ne 
soit pas le 1“ janvier 1993. 

,, = Il y a une manière de douter 
‘de la volonté européeance qui abon- 
tit a priori à empêcher que cela 
marche. Moi je ne suis pas de cette 
école-à, Il faut prendre ses risques. 

- Le poids accru de l'Alle- 
magne n'inciterait-il pas la 
Communauté à se rééquilibrer 
en se de la Grande- 


- Depuis l'affaire du Golfe, le 
premier ministre britannique 
che avec enthousiasme et dyna- 
misme sa différence. Elle aspire à 
renforcer sa relation spéciale avec 
les Etats-Unis, elle dit aux Tchè- 
coslovaques, aux Hongrois et aux 
Suisses qu’ils peuvent adhérer à la 
Communauté puisque celle-ci a un 
but limité : réaliser un grand mar- 
ché, Enfin, elle met en garde, sans 
nuance, contre le risque allemand. 
» Quelle est la conception bri- 
tannique du rôle futur de la nation 
31 de la Communauté? La question 
mérite d’être posée. Je m alarme 
! tions que je 
croyais abandonn Je me sens 
aussi patriote que les anti-euro- 
péens : je veux rester français et 
Considère que mon pays a un rôle à 
jouer dans le monde. Peut-il le 
Jouer seul ou en harmonie et en 
concertation avec d’autres pays 
dans un ensemble plus vaste? 
Autrement dit, qu'est-ce que le 
crane a Quedhui ? Ma 
réponse est aite. marges 
de manœuvre d'un Etat national en 
Europe sont telles que nous ne 
pouvons réaliser nos objectifs fon- 


.damentaux qu'en agissant ensem- 


ble. 

» Sclon quel rythme, selon 
quelles modalités, le jeu reste 
ouvert. Maïs la question de fond 
est Là, J'ai l'impression, en écou- 


- tant le premier ministre britanni- 


que, qu'elle pense que c’est tou- 
ours au seuf niveau national que 
l'on peut réaliser les progrès aux- 
quels prétend toute action politi- 
que. C'est pourquoi je me réjouis 
de la pleine participation de la 
livre au SME, car l'union politique 
implique le renforcement de la 
Communauté ἃ douze, une politi- 
que r commune ainsi que 
l'exercice en commun de la souve- 
raineté. 

- La crise du Goffe a-t-elle fait 
Bip Pet Le que 

urope politique “ "une 
défense européenne ? 


— La nécessité de réaliser une 
union politique est encore pius 
forte aujourd'hui qu'elle ne l'Éait 
Golfe, Certes, ta 
Communauté a fait ce que les dis- 
positions du traité pouvaient lui 
permettre de faire. Dès le 2 août, 
lle condamnait l'invasion du 
Koweït par l'Irak, elle décrétait 
rem . Elle s’est ensuite placée 
sous la bannière des Nations unies. 
Elle 8 même fait plus, considérant 
que laprès-crise était aussi impor- 
tant que la solution de la crise. 
Mais l'opinion publique ne l’a pas 
ressenti ainsi. D'où un certain sen- 
timent de 3 

» Pourtant, la nécessité d'une 
coopération politique s’est affir- 
mée. Elle est même devenue le 
poumon de ἰδ relance curopéenne. 

agissant de Ja sécurité, l'Union 


plus en plus de respon: 


᾿ problème des deux 


de l'Europe occidentale (UEO) a 
joué son rôle, 

» Si j'avais moins de tente ans, 
je me poscrais trois questions. Pre 
ruiérement, les pays européens ont- 
Îls conscience d’avoir ἔν intéréts 
essentiels en commun ct, dans l'af 
firmative, sont-ils décidés à les 
défendre ensemble, parce qu ils 
seront plus efficaces ? Deuxième 
question, quel est le niveau de leur 
ambition politique ? S'enfermer 
dans leur prospérité, en réglant les 

roblèmes internes qui sont les 
rs, ou bien étre présents sur la 
scène mondiale, soit par réalisme, 
soit par idéal, soit au nom des 
deux ? 


» Dans ces conditions, sont-ils 
capables d'expliquer à leurs peu- 
ples ce que cela représente, du 
point de vue de l'ouverture de 
leurs marchés, de [a sofidarité 
financière avec les pays du Sud, de 
la réforme monétaire internatio- 
uale, de la valorisation du droit 
international ? 

» Troisiimement, ces pays son- 

nt-ils également à assurer Cnsem- 
be feur sécurité? Sclon ce que 
répondront les responsables euro- 
péens, je pourrais vous dire si 

‘aventure européenne vaut la 

-peine ou non. Et j'espère, pour 
reprendre la formule de François 
Mitterrand, que la somme des 
audaces dépassera la somme des 
prudences. 


Construire 
ane confédération 

» En matière de défense, fes 
Douze auraient tort de placer la 
question institutionnelle avant les 
questions de fond. L’instirutionnel 
est la conséquence, mais aussi le 
ciment, des choix politiques. Par 
conséquent, si les Douze ont des 
intérêts essenticls à défendre en 
comrun, ils peuvent trouver les 
dispositifs institutionnels adé- 
quats. Un des risques de la canfé- , 
rence intergouvernementale de # 
décembre sur l'union politique, 
c'est que la discussion institution- 
nelle précède celle sur les motiva- 
tions, Le « Mécano» institutionnel 
est important. mais on πὸ peut le 
résoudre qu'à la lumière des grands 
co politiques opérés dans la 
cl x 


» Ainsi évitera-t-on une nouvelle 
‘bataille d'Hernani entre Fédéra- 
listes, confédéralistes οἱ intergou- 
vermemcntaux. Ma p pation 
est de faire en sorte que le nouveau 
schéma institutionnel soit au 
moins aussi performant que l'an. 
cien, qui est dû au génie 


is cinq ans son efficacité, Si 
on déshabille Pierre pour habiller 

Paul, je dirai nettement non. 

. # Deuxièmement, le projet curo- 
péen est trop élitiste ct trop 
technocratique. Pour le démocrati- 
ser, on doit partir d'une réfiexion 
sur les droits οἱ les devoirs du 
citoyen de façon à ce que celui-ci of 
ait Le sentiment de participer à υποὶ 
aventure collective. Le grand dan- 
ger qui menace nos démocraties, 
c'est l'affaiblissement du sentiment 
d'appartenance. Pour moiï, réfé- 
rence nationale et référence com- 
munautaire sont complémentaires 
et non pas antagonistes. Ce qui cst 
beaucoup plus grave, c'est d'entrer 
dans des démocraties molles, où 
les peuples ne sont plus capables 
d'agir ensemble et de se fabriquer 
un destin. Le vrai débat est entre 
ceux qui prennent acte de la situa- 
tion actuelle et s'en accommodent , 
et ceux — dont je suis -- qui pensent 
qu'une démocratie est fondée sur 
des institutions qui constamment 
instaurent une dialectique entre 
Fopinion publique ct les responsa- 

les. 


— Maïs on ἃ quand méme le 
π légitimités ? 
— Oui Chaque fois qu'on chan 
de traité, a souveraineté nationale 
doit ratifier ce traité, I! revient 
ensuite au gouvernement de cha- 
ue pays d'associer son Parlement 
la prise de décision dans le cadres 
de l'application des traités. C'est* 
pourquoi je considère comme un 
πράξει l'idée de créer une 
leuxième Assemblée composée des 
Parlements nationaux. A quoi cela 
aboutirait-il? A affaiblir encore 
plus le Parlement curopéen, qui 
doit au contraire être renforcé. Et 
ce n’est pas moi qui recommande- 
raïis aujourd’hui un saut fondamen. 
tai vers un système fédéraliste où 
la Commission deviendrait un gou- 
versement à part entière. Les 
esprits ne sont mûrs, mais il 
convient de maintenir la possibi- 


lité d'une telle évolution dans # ᾿ 


l'avenir. 

— Et la Confédération ἢ 
: = Le message du président Mit- 
terrand sur La Confidération a ὡς 
le plus clair, le plus important qui 
ait été donné aux pays de l'Est. 
Depuis, d'autres hommes politi. | 
ques l'ont compliqué. Cette confé. τ 

ération, il faut [a construire gra. } 
duellement, en tissant des liens αὶ 
politiques, économiques, culturels ' 
de plus. en plus étroits avec les, 
autres pays d'Europe. C’est l'action: 


que mène la Communauté pour + 


doter tous ces pays de références er 


/ prapee recueillis py 


d'action. » 
‘JAC 
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| POLOGNE : l'arrestation d'anciens responsables de la police politique 

| 


Huit Personnes soupcon- 
nées d’avoir espionné pour le 
compte de la Stasi ont été 
interpellées dans ja journée 
du Mercredi 10 octobre, a 
annoncé le parquet de Karls- 
ruhe. Des arrestations qui font 
suite à l‘incarcération de 
Klaus Kuron, haut responsa- 
ble du Contre-espionnage 
fédéral, qui s'est livré à la jus- 
tice. 

BONN 
de notre correspondant 


Dans la nuit du samedi 6 au 
dimanche 7 octobre, dans un 
hôtel entre Berlin et Cologne, 
Klaus Kuron et sa femme ont 
‘pris d'un commun accord leur 
décision. Ils se livreront dès le 
lendemain matin à la police du 
Pays qu'ils trahissaient depuis 
près de dix ans. 

Ce haut fonctionnaire alle- 
mand, père de famille sans his- 
toires, bien noté de ses supé- 
rieurs et estimé de ses voisins, 
avait un autre choix, dont il 
venait justement de discuter à 
Berlin, au quartier général de 
l'armée rouge à Karlshorst : on 
lui offrait asile et protection à 
Moscou, où il pourrait, à l'image 
de son ancien collègue Hans 
Jiochim Tiedge, attendre la 
suite des événements et une 
hypothétique amnistie. 

Ce saut dans l'inconnu n'en- 
trait pas dans le schéma rigide 
de ce haut fonctionnaire de l'Of- 
fice fédéral de protection de la 
Constitution (contre-espionnage 
ouest-allemand). If a finalement 
préféré l'ordre régnant dans les 
prisons de son pays au chaos 
moscovite et à l'exil. 

Cet homme de cinquante-qua- 
tre ans, né à Bochum dans la 
Rukr, avait mené sa carrière 
d'agent double avec un souci 
d'efficacité. Côté lumière, Klaus 
Kuron doit son ascension dans 
l'appareil policier : ouest-alle- 
mand à son travail conscien- 
cieux et à une fiabilité que ses 
supérieurs hiérarchiques ont 
constemment couverts de 
louanges. Entré en 1962 à l'Of- 
fice fédéral de protection de la 
Constitution, il y devient 
conseiller gouvernemental de 
première classe, un niveau 


ALLEMAGNE 


Le choix de Elaus Kuron, espion salarié 
au Service de l'ancienne RDA 


assez exceptionnel pour un 
homme Sans formation ni titres 
Universitaires, {| s'occupait, au 
sein des services du contre-es- 
Plonnage, du suivi des agents 
de l'Est démasqués et « retour- 
nés 3, notamment de ceux que 
l'on renvoyait en RDA à des fins 
de désinformation. 


Par gêne 
financière 


Côté ombre, sa carrière paral- 
lèle au service de la Stasi a 
commencé en 1981, lorsqu'il 
vint offrir ses services à Markus 
Walf, le chef de l'espionnage 
ést-allemand, qui le reçut en 
personne. Klaus Kuron, dont la 
vie privée ne laissait prise à 
aucun chantage ni à aucune 
pression, a 1rahi par simple cal- 
cul budgétaire familial. Ses qua- 
tre fils parvenaient à l’âge où 
les études coûtent cher, et donc 
il fallait trouver un complément 
de salaire lui permettant de 
franchir le seuik qui mène de la 
gêne à l'honnëte aisance. 

Pendant neuf ans, et jusqu'à 
l'extrême fin de la RDA, Klaus 
Kuron a donc livré des informa- 
tions sur les transfuges des ser- 
vices secrets de la RDA à leur 
ancien patron, détruisant lui- 
même le travail qu'il était censé 
effectuer. Et cela pour un salaire 
mensuel de 4 000 deutsche- 
marks (environ 13 500 francs), 
qui venait d'être porté à 4 500 
deutschemarks. Un tel niveau 
de rémunération est loin d'être 
courant pour les espions de la 
Stasi, estiment aujourd'hui les 
spécialistes. 

L'affaire Klaus Kuron met éga- 
lement en lumière la persistance 
de l'activité des réseaux d'es- 
pionnage est-allemands au-delà 
de l'écroulament, en novembre 
1989, du régime d'Erich 
Honecker. Le 3 octobre dernier, 
le jour de l’unité allemande, 
Klaus Kuron a encore touché 
une somme de 10 000 deut- 
schemarks venus de l'Est, une 
indemnité de licenciement en 
quelque sorte. Ses anciens 
employeurs disposent apparem- 
ment toujours de moyens et de 
ressources échappant à tout 
contrôle des autorités légales 
de Berlin-Est. 

LUC ROSENZWEIG 


URSS 
Huit militaires tués par trois 
de leurs camarades en Ukraine 


Huit militaires soviétiques ont 
été tués et un autre a été blessé par 
trois de leurs camarades qui ont 
.ouvert le feu sur eux dans un dé 
d'armes à Privetnoïe en Ukraine, 
ont rapporté mercredi 10 octobre 
des médias soviétiques. Un lieute- 
nant-colonel figure parmi les tués, 
selon les mêmes sources, qui n'ont 
pas précisé les raisons exactes de 
ce massacre. 

Le ministère de la défense, cité 
par l'agence Tass, a toutefois indi- 
qué que les trois soldats auteurs de 
la tuerie s'étaient emparés dans le 


EN BREF | 
a Intervpeliation d'un équipage de 
Greenpeace par des soldats soviéti- 
ques. + L'équipage d'un navire de 
Greenpeace, arraisonné lundi 
8 octobre par des soldats soviéti- 
ques. à été interpellé et le bâtiment 
remorqué vers Mourmansk, a 
annoncé mercredi 10 octobre le 
porte-parole du ministère soviéti- 
que des affaires étrangères, 
M. Guennadi Guerassimov. Le 
navire se trouvait en mer de 
Barents, au nord-ouest du pays. 
Son équipage devrait être inculpé 
de violation des frontières sOVIEL- 
ques. — (AFP, Reuter) 

g ROUMANIE : nouveau procès 
pour Nicn Ceanseseu. — Le fils 
cadet de l'ancien dictateur rou- 
main, condamné à vingt ans de 
prison pour «incitation au meurtre 


extrèmement grave» le 21 septeme | 


bre, comparaître À nouveau devant 
‘fa justice rournaine le 29 octobre 


pour « dilapidation de biens», a. 


ercredi 10 octobre le 
Duran Hostel I est actuellement 
en liberté 


(AFP, Reuter.} 


provisoire pour trois: 
mois, pour raison médicale. — 


dépôt de trois mitrailleuses, d’un 
pistolet et de munitions avant de 
s'enfuir mardi à bord d'un camion. 


A Kiev, d'autre part, plus de sept 
mille personnes ont manifesté mer- 
credi pour réclamer la démission 
du premier ministre de la Républi- 
que, M. Vitaly Massol, à qui ils 
reprochent de saboter la déclara- 
tion de souveraineté adoptée par 
les députés ukrainiens. 


A Moscou enfin, M. Gorbatchev 
a clêturé mardi soir la session plé- 
nière du comité central du PC 
soviétique en déclarant que l'union 
de «toutes les forces patriotiques » 
est une «exigence de l'époque, l'es- 
sentiel que nous ayons à faire». Le 
dirigeant soviétique a d’autre part 
assuré le comité central que le pas- 
sage à l'économie de marché ne 
constituait en rien une « resiaura- 
tion du capitalisme». «Nous 


devons nous diriger vers le marché 


dans le cadre du choix socialiste, en 
conservant notre altachement à 
l'idée socialisie », at-il dit. 

Le plan de réformes économi- 
ques prévoyant le passage au mar- 
ché constituait l'un des principaux 
points à l’ordre du jour du plénum 
dont les travaux se sont tenus 
lundi et mardi. Le président du 
Soviet suprème de l'URSS, 
M. Auatoli Loukianov, a indiqué à 
ce sujet que Je plan de synthèse 
préparé par M. Mikbaïl Gorbat- 
chev serait présenté comme prévu 
lundi 15 octobre, mais qu’il pouc- 
rait faire néanmoins encore l'objet 
de quelques retouches en commis- 
sions pendant le restant de la 
semaine — (AFP) 


Le ministère polonais de l'in- 
;térieur a apporté mercredi 
: 10 octobre certaines précisions 
! sur l'arrestation de plusieurs 
; anciens hauts responsables de ja 
| police communiste qui, bilan que 

le ministère s’en défende, tombe 
! à point nommé dans la cam- 
Ϊ pagne électorale présidentielle. 

Dans un entretien accordé au 
. Monde le ministre de l'intérieur, 
' M. Krzysztof Kozlowski, estime 
| que le nouveau régime est 
1 désormais venu à bout de l'an- 
| cien appareil répressif, 


VARSOVIE 
de notre envoyée spéciale 


Les arrestations annoncées mardi 
9 octobre concernent deux affaires 
apparemment distinctes. Tout l'in- 
térêt est de savoir s'il existe un lien 
entre elles et jusqu'où elles peuvent 
remonter, puisque le parquet n'a pas 
exclu de nouvelles arrestations. Il y 
a, d’une part, l'arrestation, samedi, 
| du général Milewski, ancien minis- 
, tre de l'intérieur et responsable des 
1 affaires de police au parti, οἱ de-six 
: autres personnalités, dont l'identité 
Ϊ n'a pas été révélée, pour une affaire 
i de corruption remontant aux années 
1 1968-1971 et qui portait sur un 

butin de 65 kilos d'or, de pierres 

précieuses et d'objets de valeur 

amassés frauduleusement en Occi- 

dent avec l'aide des services secrets 
| polonais, puis «partagés en 


Pologne ». En 1984, une commission 
du ministère de l'intérieur dénonçait 
ce trafic dans un rapport soumis au 
bureau politique du Parti commu- 
niste — présidé à l'époque par le 
général Jaruzelski, premier secré- 
taire du parti — qui préféra l'enter- 
rer. : 


Force 
morale 


D'autre part, les autorités ont 
arrêté lundi deux généraux, le géné- 
ral Ciaston, ex-vice-ministre de l'in- 
térieur et Sn ΡΣ des 
services secrets, ainsi que le général 
Platek, ex-chef du département N 4 

1 du ministère de l'intérieur chargé de 


| la surveillance de l'église et du 


clergé. Tous deux sont accusés d'être 
les commanditaires du meurtre, en 
1984, du Père Popieluszko 
(le Monde du 10 octobre). 


lnterrogé sur le rapport entre ces 
deux séries d'arrestations, le procu- 
reur général adjoint, M. Herzog, 
s'est contenté de répondre qu'il n 
avait « pas de lien direct», ce qui 
évidemment est loin de constituer 
| un démenti... Mais, outre que les 
| deux affaires ont été rendues publi- 
| ques en même temps, il se trouve 


que M. Milewski fut limogé sans 
explicarions en 1985 au moment du 
procès des assassins du père Popic- 
luszko, autant de coïncidences qui 
ouvrent toutes sortes de spéculations 
à Varsovie. L'air visiblement sou- 
cieux, le général Ki ministre 
de ‘intérieur jusqu'en juillet der- 
nier, ést sorti de sa retraite pour 
Ne ti 
croyait pas ii 

raux Ciaston et Platek. 

Un homme discret mais efficace 
préside à toutes ces opérations avec 
l'air serein de celui qui récolte enfin 
les fruits de son dur labeur : Krzysz- 
tok Kozlowski, cinquante-neuf ans, 
ministre de l'intérieur, longtemps 
l'un des responsables de la rédaction 
du prestigieux hebdomadaire catho- 
lique Tygodnik Powszechny de Cra- 
covie. Il m'était pas plus des à 
ce genre de täche que son collègue 
chécoslovaque Jan Ruml, lui aussi 
ancien journaliste d'opposition. 
Mais il offre la même image d'une 
impressionnante force morale, 
comme si, après avoir remué tant de 
boue, rien ne pouvait guère J'éton- 
ner. 


«Il reste 
les hommes » 


D'abord nommé vice-ministre de 
l'intérieur le 8 mars, il fut l'homme 


que M. Mazowiecki choisit pour: 


pénétrer la citadelle du général 
Kiszczak qui restait ministre en 
vertu d’un accord politique. Sa 
marge de manœuvre limitée, au 
début : « Nous étions trois vice-mi- 
nistres. se souvient-il, moi j'étais 
seul.» Au point que lorsque, trois 
semaines après sa nomination, il fut 
prévenu par un coup de fil que la 
police était sur le point de détruire 
des dossiers importants dans l'af- 
faire Przemyk, un lycéen battu à 
mort par la potice en 1983, il prit sa 
voiture et, n'ayant personne à qui 
faire suffisamment confiance, il se 
fit ouvrir l'armoire au quartier géné- 
ral de la police, prit lui-même le 
dossier, appela le eur et resta 
assis sur ce dossier pendant deux 
heures, jusqu'à l'arrivée du procu- 
reur qui en prit livraison. 

«Je crois qu'aujourd'hui nous 


‘conirôlons tout ça», déclare-tHl, ins- 


tallé daris l’ancien bureau du général 
Kiszczak, nue il a succédé en juil- 
let dans ces bâtiments d'un gigan- 
tisme dérisoire. 11 montre fièrement 
un petit cahier vert qui porte [ἃ 
mention «secrels : c’est la liste des 
postes-clés du ministère qui lai fut 
remise à son arrivée, « Au fur er à 
mesure que les titulaires jent, je 
rayais leur nom. En juillet, sur cent 
trente noms, il en restait à peine une 
vingtaine. C’est toute une génération, 
tous les généraux communistes, dont 
nous nous sommes séparès. » « Les 
anciennes structures sont désormais 


DIPLOMATIE 


brisées, poursuit M. Kozlowski. Bien 
Sâr, Εἰ reste les hommes. I! existe tou- 
Jours la possibilité d'une action iso- 
lée, de réactions individuelles de 
fonctionnaires frustrès. Mais en tant 
que groupe. en [ant que Struclure, 
cela n'est plus passible. » À quoi 
pense-11? «Je ne suis ni pessimiste 
ni hystérique, répond-il après longue 
réflexion. fais on peut encore tuer 
dans ce pays.» Cela ne l'a pas 
empêché de rentrer seul à pied mer- 
credi après la réunion du conseil des 
ministres qui S'est terminée ἃ 
L'heure du matin... 

Parmi les cinq grands dossiers 
préparés par son administration 
pour le parquet (affaire Popieluszko, 
dossier « Fer», affaire Przemyk, 
crimes économiques et disparition 
des archives), la destruction des 
archives du ministère constitue un 
casse-tête particulier. Ainsi, les 
archives du département numéro 4 
ont-elles été «presque totalement 
diquidées pendant l'auromne εἰ l'hi- 
ver derniers». Pour donner une idée 
de l'étendue du désastre, M. Koz- 
lowski cite l'exemple d'une petite 
préfecture de province, Piotrkow, où 
mille deux cents dossiers de collabo- 
rateurs secrets ont été liquidés. 
Comment peut-on donc s'avoir qu'il 
y en avait mille deux cents? Les 
communistes sont des gens d'ordre... 


Le régime est venu à bout de l'appareil répressif communiste 


Et le ministre de montrer les photo- 
copies de « protacoles de destruc- 
tions méthodiquement dressés par 
des policiers soucieux de procédure. 
L'un remonte au 29 janvier 1990. 
« C'est exact, remarque le ministre, 
et à l'époque le général Kis=ccak 
Jurait que l'on ne détruisait plus 
rien!» ἵ 
Ua autre problème se pose, celui 
de la réinsertion des anciens fonc- 
tionnaires de la police licenciés. 
a L'opinion publique me dir : chas- 
sez, Chassez tout le monde... Afais 
que faire, après, de tous ces gens?» 
D'autant plus, souligne M. Koz- 
lowski, qu'on a le plus grand mal à 
leur faire rendre leur arme de ser- 
vice. « C'est un grand problème. Les 
anciens policiers frustrës constituent 
un vivier potentiel de recrues faciles 
gour gangs criminels et même, je 
le crains, pour le KGB. » Craint-il ou 
sait-il? «Je crains, sourit M. Koz: 
lowski après un long silence. Ça 
sonne mieux, n'est-ce pas?» Car si le 
KGB a désormais pignon sur rue à 
Varsovie et coopère avec les services 
polonais pour la protection des juifs 
soviétiques qui transitent par la 
e, son résident officiel « n'est 
pas le seul résident du KGB. nous le 
savons. Mais ils travaillent chez nous 
comme dans les pays occidentaux, 
après tout...» 
SYLVIE KAUFFMANN 


ESPAGNE : à Saint-Jacques-de-Compostelle 


L'explosion d’une bombe ἃ fait trois morts. 
et une trentaine de blessés 


MADRID 
de notre correspondant 


Une bombe a détruit, dans la 
nuit du mercredi 10 au jeudi 
11 octobre, vers 3 h 30, une boîte 
de nuit de Saint-Jacques-de-Com- 
postelle (Galice). Deux jeunes filles 
ont été tuées sur le coup. Une troi-. 
sième est décédée quelques heures 
plus tard à l'hôpital. Une trentaine 
de clients de l'établissement ont 
été blessés, et sept sont dans un 
état grave. 5 

Cinq autres bombes ont égale- 
ment explosé durant la nuit, sans 
faire de victimes cette fois, dans la 
zone du es d'Arosa, entre Saint- 
Jacques-de-Compostelle et Ponte- 
vedra. Elles étaient toutes placées 
devant des domiciles au des éta- 
blissements appartenant à des per- 
sonnes soupçonnées de participer 
au trafic de stupéfiants. 


La Galice est devenue, depuis 


lquelques années, l’un des princi- 


paux lieux d'introduction de dro- 
gues « dures» cn Espagne, ct tout 


Lors d'une réunion euro-arabe à Rome 


Création d’une structure permanente 
de coopération en Méditerranée occidentale 


Un groupe de coopération en 
Méditerranée occidentale est né 
mercredi 10 octobre à Rome lors 
de la réunion des ministres des 
‘affaires étrangères des cinq 
Etats membres de l'Union du 
Maghreb arabe (UMA) - Algérie, 
Libye, Maroc, Mauritanie, Tuni- 
sie — et des quatre pays de l'Eu- 
rope du Sud - Espagne, France, 
-talie, Portugal. Cette nouvelle 
structure a apporté son soutien 
à l'idée italo-espagnole de créer 
une conférence sur la sécurité et 
la coopération en Méditerranée 
{CSCM) calquée sur la CSCE. 

ROME 


de hotre envoyée spéciale 


Le «groupe des Neuf» (dénomi- 
aation ni originale ni tout à fait 
exacte puisque Malte participe aux 
travaux en tant que membre asso- 
cié) a d'ores et déjà mis sur pied 
un mécanisme de coopération. 
experts se réuniront avant la fin de 
l'année, les ministres se rencontre- 


ront au moins une fois par an — en . 


‘1991, la conférence ministérielle 
aura lieu à Alger — et réfléchiront 
sur les thèmes suivants : institu- 
tions financières multilatérales, 
autosuffisance alimentaire, lutte 
contre la désertification, migra- 
tions, question de le dette et sau- 
vegarde du patrimoine culturel. 

1 Dés 1983 à Rabat, M. Mitter- 

ἢ rand avait suggéré la création 

] d'une telle structure, le dialogue 


euro-arabe étant l’un des chevaux 
de bataille du ministre des rela- 
tions extérieures de l'époque, 
M. Cheysson. L'idée ne fut pas 
reprise. Maïs en octobre 1988, le 
Quai d'Orsay créait une mission 
sur la coopération méditerra- 
néenne, dirigée par M. Jacques 
Huntzinger. 

Côté français, on estime qu'a- 
vant Rte une ὀοορόται οι 

ui Εἰ erait tout le pourtour 
Téditérranéen, il faut créer un 
#noyau stable» constitué des pays 
de la Méditerranée occidentale. 
Espagnols et — surtout — Italiens, 
sont plus ambitieux. Pour eux, 
c'est tout le bassin méditerranéen 
qui doit être intégré dans une insti- 
tution calquée sur la Conférence 
sur la sécurité et la ion en 
Europe. Les ministres des affaires 
étrangères des deux pays ont offi- 
ciellement présenté ce projet à Pal- 
ma-de-Majorque il y a moins de 
trois semaines {{6 Monde des 25 et 
26 septembre). 


Un axe destiné 
à s'étendre 


; Laquelle Ἦν ὁ deux conceptions 
l'empôürtera aire PS... 
Pour M. Gianni De Michelis, 
ministre italien des affaires étran- 
gères, le «Ἔτοῦρε δ Neuf» est 
une « passerelle », et le «noyau sta 
bles sera vite dilué dans une struc- 
ture:plus large. Les Français esti- 
ment également que l'axe créé 
entre les cinq pays du Maghreb οἱ 
les quatre pays européens est des- 
tiné «a 8 d'une part vers le 


Nord (vers l’Europe) et d'autre 
part vers l'est (vers l'ensemble de 
la Méditerranée). Mais pour Paris 
certe extension serait prématurée. 
« La CSCE n'a jamais été un cadre 
de gestion des crises. Nous ne pen- 
sons pas que la CSCM:puisse 
l'êtres, ue un haut fonction- 
naire français. 

Dans son discours du 24 septem- 
bre aux Nations unies, M. Mitter- 
rand a d'ailleurs évoqué « l'amorce 
d'une coopération qui, de l'Iran au 
Maroc, du Moyen-Orient à l'Adlan- 
tique, ouvrirait la voie à la stabi- 
lité». Mais le chef de l'Etat faisait 
allusion bg étape lointaine, 

isque ultérieure au règlement de 
Bose du Golfe et des questions 
palestinienne et libanaise. M. De 
Michelis envisage, lui, le lance- 
ment des travaux toires à La 


CSCM dès l'an. ain. 


À Rome, les représentants des 
États membres de l’UMA ont fait 
savoir qu'ils peochaient du côté de 
Paris. Bien que dans une déclara- 
tion commune, les «Neuf» aient 
+ é Jeur accord avec le projet 
de CSCM » et se soient montrés 


wdisposés à engager la discussion . 


sur ce projet», Chaque ministre 
d'Afrique du Nord ἃ plaidé pour 
une approche «pragmalique» 
excluant no lement des 
questions de sécurité. En revanche 
le «groupe des Neuf» est consi- 
déré par certains comme un « /abo- 
ratoire», une « boîte à idées » et — 
pourquoi pas ? — l'embryon d'un 
groupe d'initiative politique. ΠῚ lui 
reste à faire ses preuves. 
MARIE-PIERRE SUBTIL 


porte à croire que la «mafia» qui 
se consacrait traditionnellement 
dans cette région à la contrebande 
de tabac s'est reconvertie dans 
cette activité plus lucrative. 

Dans un appel à la police muni- 
cipale de Villagarcia-de-Arosa, un, 
correspondant anonyme a revendi-. 
qué les attentats, à l'exception de. 
celui de Saint-Jacques-de-Compos-! 
telle, au nom de l'Armée de gué-| 
rilla du peuple galicien libre, une; 
petite organisation indépendantiste’ 
qui s'était jusqu'ici signalée par' 
des actions terroristes de.peu d'im-} 
portance. Le gouverneur civil de la 
région s'est toutefois montré. 
réservé quant à la crédibilité de’ 
cette revendication. Il a par ail-! 
leurs précisé que, selon les pre-. 
miers résultats de l'enquête, les 
deux premières personnes décédées 
dans la boîte de nuit étaient vrai- 
semblablement celles qui transpor-, 
taïent la bombe, qui 8 apparem-' 
ment explosé plus tôt que prévu. } 

THIERRY MALINIAK. 


ITALIE 


Le PCI en quête 


d'un nouveau nom 


Comme la plupart des partis 
communistes d'Europe, à l'ex- 
ception de la France notam- 
ment, le Parti communiste ita- 
lien va changer de nom. Son 
secrétaire général, M. Achille 
Occhetto, a proposé, mercredi 
10 octobre, l'appellation de 
«Parti démocratique de 
gauche». La suppression de 
l'adjectif «communiste» avait 
été suggérée lors du comité 
central de novembre 1989. Une 
idée qui avait soulevé des résis- 
tances profondes et des polé- 
miques sans fin. Α tel point que 

: les Italiens n'appelaient plus 
désormais le PCI que par le 
terme «ls choses. 


conserverait an revanche son 
emblème, la faucille et le mar- 
teau en tant que «fonction his- 
torique du mouvement ouvrier », 
mais celui-ci serait plus petit et 
placé sous un chêne ou un oli- 
vier. 


A l'annonce de ces modifica- 
tions, une grand-mère de 
soixante-dix ans a protesté 
devant le siège du parti en agl- 
tent un drapeau rouge et en 
criant : «Nous Sommes commu. 
nistes et rien d'autre, et nous 
sommes fiers de l'être.» Le 
débat est loin d'être clos. Le 
front du «non» menace de faire 
scission et demande un référen- 
dum à la base. Créé en janvier 
1921, le PCI reste l'un des plus 
puissants d'Europe occidentale 
en dépit d'une baisse d'au- 
dlence significative. — (AFP, AP, 
Reuter) . : 


10 Le Monde e Vendredi 12 octobre 1990 » 


POLITIQUE 


UE munie 


. M. Laurent Fabius, président 
de l'Assemblée nationale, nous a 
éccardé un entretien dans lequel 
86 montre pessimiste sur l'issue 
la crise du Golfe. Le risque de 
duerre, juge-t-il, est «forts, 
F'apaisement par l'action diploma- 
tique étant «l'issue la moins pro- 
babes. Par ailleurs, après la vic- 
ire que représente, pour son 
éourant, l'élection de M. Jean 
Auroux à la présidence du groupe 
Socialiste de l'Assemblée, 
M. Fabius se garde d'anticiper sur 
les suites que cet événement 
peut avoir au sein du PS. 


« Comment évaluez-vous, dans 
la phase actuelle, le risque de 
guerre dans le Golfe? 

— À l'évidence, ce risque est fort. 
J'ai dit, dès le début du conflit, 
qu'on pouvait envisager trois 
issues. La première est celle que 
chaque Français souhaite : l'apaise- 
ment, par l'action diplomatique. La 
deuxième, c’est l'embrasement, le 
choc militaire. La troisième, c'est 
l'enlisement, qui signifierait, en 
fait, le maintien de la mainmise de 
Saddam Hussein sur le Koweït. 

alhcureusement, aujourd'hui, 
c'est la première issue qui est la 
moins probable. 

» L'un des conseillers de M. Gor- 
batchev me faisait récemment 
remarquer la contradiction 
nous ne pouvons éviter : d'un 
la seule manière de faire reculer 
Saddam Hussein est de pousser à 
fond l'embargo; de l'autre, on peut 
traindre que, 51 l'em devient 
lotalement efficace, Saddam Hus- 
$ein ne soit tenté par la fuite en 
âvant, donc par l'affrontement. Je 
pense, néanmoins, que la seule 
manière d'arriver à l'apaisement — 
dans le respect du droit internatio- 
nal — est une grande fermeté et l'ap- 
phcation stricte des résolutions des 

ations unies. 

- Dans l'hypothèse de la 
guerre, comment pensez-vous 
kue réagira l'opinion publique ? 

- Aujourd'hui, la grande majorité 
du peuple français fait corps avec 
les positions du président. S'il y 
avait un affrontement, qui peut 
prévoir les réactions ? Cela dépen- 
drait des circonstances du conflit et 
de l'étendue des dommages. C'est 
sur cette incertitude que se fonde 
d'ailleurs M. Le Pen, opérant un 
calcul qui ne le grandit pas, malgré 


Un entretien avec M. Laurent Fabius 


nous déclare le président de l’Assemblée nationale 


sa ruse, Ou bien surviendra une 
solution diplomatique, et 11 
s'écriera: «On a suivi mes 
conseils», même si c'est faux. Ou 
bien ce sera l'affrontement, avec 
des victimes, des morts, et il lui 
sera facile de dire : « Vous voyez! 
Si on m'avait écouté...» 

— Il gagne à tout coup? 

— On ne «gagne» jamais au détri- 
ment de l'intérêt de la France et de 
la seule vraie manière d'éviter [a 
guerre, qui est de respecter le droit. 

- Si Saddam Hussein accep- 
tait de libérer les otages et de se 
retirer du Koweït, est-ce que le 
problème qu'il pose serait 
résolu ? 


— C'est là que la notion de règle- 
ment d'ensemble proposée par le 
président Mitterrand trouve toute 
sa place. Le drame palestinien (les 
événements de Jérusalem montrent 
sa terrible acuité), la question liba- 
naise, Le conflit israélo-arabe, 
autant de problèmes brülants qui 
ne peuvent être oubliés une fois les 
exigences de l'ONU satisfaites dans 
le conflit Irak-Koweït. Et il n'y aura 
pas, non plus, de règlement d'en- 
semble durable au Prache et au 
Moyen-Orient sans un contrôle des 
forces militaires potentiellement 
engagées. Ou bute là sur la question 
des armes chimiques et des arme- 
ments nucléaires. 

LA Deuai récemment: avec des 
spécialistes à propos posses- 
sion de l'arme nucléaire par l'Irak, 
j'ai été frappé par la réponse de l'un 
d'eux : «(δ n'est pas une question 
de temps, c'est une question de 
prix.» 

- LnRastion de l'Allemagne 


européenne : révolue, ou 
bien devient-elle le fourrier de la 
puissance allemande ? 

— Soyons modestes : ne 
sait quelles seront les conséq 


D uences 
exactes de l'unité allemande sur la 
construction européenne. Je pro- 
nosliquerai seulement qu'elles 
seront plutôt liées à la souveraineté 
politique retrouvée par l'Allemagne 
— dont on disait, hier encore, 
qu'elle était un nain politique et un 

t économique — qu'à son poids 
momique, qui préexistait 
ment. 

» On peut redouter deux risques 
contraires pour fa Communauté : 
l'Allemagne trop puissante ou l'AI- 
lemagne trop absente, La première 
hypothèse est celle d'un déséquili- 
bre au sein de la construction euro- 
péenne. La réponse doit venir, en 


Les députés s'inquiètent 


L'Assemblée nationale a 
débattu, mercredi 10 octobre, 
de l'avenir de la Communauté 
puropéenne et de son contrôle 
démocratique. Ce débat avait 
été souhaité par le président de 
l'Assemblée nationale, M. Lau- 
tent Fabius, pour que les dépu- 
tés se prononcent avant la pro- 
chaine réunion à Rome, 
fin novembre, des délégations 
des parlements nationaux et du 
Parlement européen. Le débat a 
Ï notamment sur les institu- 

ons communautaires et le rôle 

les parlements nationaux dans 
la construction européenne. Il a 
montré que les députés éprou- 
vaient une sorte de doute exis- 
tentiel face au poids croissant 
des instances de la CEE. 

Les débats sur l'Europe ne font 
pas recelle. Alors que les parle- 
mentaires français ne cessent de 
dénoncer l'amoindrissement de 
jeurs pouvoirs face aux instances 
européennes, ils ne sont générale- 
ment qu'une poignée à confronter 
leur point de vue, dans l'hémicy- 
cle, avec les ministres intéressés. 
Cela n'enlève rien à la qualité des 
discussions. Au fil des mois, d’un 
débat l'autre, les interventions se 
font d'ailleurs moins générales. 
L'unification allemande, 
l'échéance (à 800 jours) de 1993, la 
crise du Golfe, les deux prochaines 
tonférences intergouvernemen- 
tales : tous ces événements pous- 
sent à fa densification des discours, 
évacuent les pétitions de principes 

u profit d'une discussion qui se 

ait plus serrée, plus précise sur 
d'avenir des institutions euro- 
péennes, la politique monétaire, la 
défense, etc. Les positions s'affi- 
nent, laissant apparaître plus nerte- 
ment des clivages qui rassemblent 
Souvent certains gaullistes, les 
députés communistes et une poi- 
Enée de socialistes proches de 


M. Chevènement dans une attitude 
faite, pour le moins, de «per- 
plexité», pour reprendre le mot 
d'un député socialiste, M. Jean- 
Paul Planchou (Socialisme et 
République) qui, àu terme d'une 
brève intervention dans la nuit — 
où s’exprimait toute son inquié- 
tude à voir une politique moné- 
taire de l'Europe dictée à terme ge 
la puissante Allemagne — s’est fait 
applaudir chaudement sur les 
bancs communistes et gaullistes. 
Quand il est descendu de la tri- 
bune, le ministre des affaires étran- 
gères, M. Roland Dumas, lui a 
glissé dans un sourire : «ff faut que 
la perplexité cesse... » 


M. Dumas : « La défense 
est l'affaire de chacan » 


Le ministre s'y est employé au 
cours de son intervention en rap- 
pelant que l'objectif poursuivi était 
bien de renforcer l'Europe, mais 
pas d'affaiblir les Etats. Comme la 
plupart des orateurs, il a insisté sur 
le fait que le citoyen devait se sen- 
tir associé à La construction euro- 
péene. De mème, les Parlements 
nationaux qui s'interrogent sur 
leur avenir ont, selon lui, un rôle 
éminent à jouer : α 1 s'agit d'inten- 
sifier la démocratie dans la Com- 
munauté européenne et Ce n'est pas 
en bridant les Parlements naiio- 
naux qu'on y parviendra.» Le pré- 


sident de la commission des ἡ 


affaires , M. Michel Vau- 
res À été ΝΥ D net : 
« us que l'on fera l'Europe ou 
mépris de la diversité des peuples 
qui la composent, on ne fera l'Eu- 
rope en étouffant peu à peu la voix, 
qui doit rester grande, des représen- 
tants de nos nations. » Mw Elisa- 
beth Guigou, ministre délégué aux 
affaires européennes, a affirmé que 
«les Parlements naionaux ont leur 
rôle à jouer dans la construction 
européenne » afin d'« aider à faire 
une Europe humaine et non une 
machine rechnocratique ». 
S'agissant d’une future politique 
de défense commune, dossier 


particulier, d’un dynamisme accru 
de la France, Si l'on veut l'équilibre 
avec une Allemagne plus puissante, 
il faut, à la fois. tout faire pour que 
la France le devienne à son tour 
elle-même, opérer un rééquilibrage 
avec les pays du Sud et améliorer 
core nos liens avec le Royaume- 
ni. 

» Autre hypothèse : l'Allemagne 
se sent davantage attirée par un tro- 
pisme à l’Est où par un tropisme 
mondial. Ce n'est pas le cas du 
chancelier Koh, qui est profondé- 
ment européen, mais, si cette hypo- 
thèse prévalait, nous courrions le 
risque de voir l'actuel édifice euro- 
péen se déliter ou s’écrouler. 


S'anir 
Bce à P«eurocratie » 


— Comment faire combler 
le déficit de contrôle démocrati. 
que des instances européennes ? 

- Le choix n’est pas, comme je 
l'entends souvent, entre Parlement 
européen et Parlements nationaux. 
De multiples décisions ne sont. 
actuellement, contrôlées ni à Stras- 
bourg ni à Paris, If faut donc à {a 
fois que le Parlement européen 
acquière davantage de pouvair et 
que les a os is- 
sent peser sur l'activil européenne 
en contrôlant mieux leur exécutif 
national. Dans ce domaine, le choix 
ne se situe donc pas entre la nation 
et l'Europe, mais entre l'existence 
d'un contrôle démocratique et la 
toute-puissance de la technocratie. 
Je dirai volontiers : parlementaires 
de tous les pays d'Europe, unissez- 
vous face à l'«eurocratie»! 

= Un arrêt récent du Conseil 

‘Etat donne 


pre Torce à 
nes une 
celle de la loi Le ts 

— Raison de plus, dans notre pre- 
tique parlementaire, pour agir 
beaucoup plus en amont. Jusqu'à 
maintenant, ou bien les textes euro- 
péens n'étaient pas soumis au Par- 
lement, ou bien 1fs l'étaient a paste- 
riori, Si nous voulons mieux 
cemplir notre mission, nous devons 
dire davantage notre mot sur l'ac- 
tion européenne à travers le 
contrôle du pouvoir exécutif, lequel 
doit nous saisir préalablement. 

- Le problème du contrôle 
όσον ut à propos do union 

aussi 

poser re. Propos 

— Bien sûr. C'est pourquoi il doit 
être traité parallèlement Al réal. 
sation de cette union. À ce propos, 
je suis cependant frappé par un 


fait : à mesure qu'on approche de la 
deuxième étape se produit un recul 
d'un nombre grandissant de pays. 
L'entrée de la livre dans le système 
monétaire euro est, à cet égard, 
ambiguë : positive, oui, certaine- 
Meni: maïs on peut, aussi, penser 
que Me Thatcher sera mieux pla- 
cée pour freiner de l’intérieur du 
système plutôt qu'à l'extérieur. 

» De même, je suis frappé par 
l'augmentation des exigences aile- 
mandes. Lors des derniers contacts, 
des responsables allemands ont 
demandé - comme condition préa- 


lable — que les banques centrales 
nationales deviennent totalement 
indépendantes par rapport à leur 
propre gouvernement. De sorte 
qu'on enregistre, d'un côté, un 
mouvement de recul et, de l'autre, 
des exigences nouvelles : l'exercice 
va devenir très compliqué! 

» Je souhaite, quant à moi, que 
nous avancions tivement vers 
ἀρ À orme, d'u ere ana 
s'agit, πῃ 
de souveraineté de la part de la 
France avec l'Allemagne, je trouve- 
rais équitable que celle-ci accepte, 
de son côté, un de souverai- 
neté avec notre pays dans d’autres 
donain ines, Particaliérement la sécu- 
ri E 

- Le poids du Parlement 
n'est-il pas réduit, en France, en 
raison du déséquilibre institu- 
tionnel en faveur de l'exécutif? 

— Oui, en précisant que ce dés- 
équilibre est lié autant à la pratique 


institutionnelle qu'à la Constitu- 
tion. On peut faire évoluer les 
choses, comme {e prouvent, dés 
maintenant, l'inscription à l'ordre 
da jour de propositions de loi plus 
nombreuses ou l’organisation de 
grands débats. 


» Un uilibrage accentué est 
souhaitable, suppose deux condi- 
tions : que la volonté de change- 
ment soit largement É le 
gouvernement, par la majorité et 
par l'opposition; que de meilleures 
conditions de travail permettent 
aux députés d’être pleinement pré- 
sents au Palais-Bourbon pour 


accomplir {eur mission. 

» Au-delà des controverses juridi- 
ques, je distinguerai volontiers 
deux sortes de lois. Il y a celles qui 
sont absolument essentielles pour 
l'existence ο l'orientation d'un 

uvernement ; On n’imagine pas 
τῶ Assemblée mettant en pièces ie 
budget, ou, alors, elle renverse le 
gouvernement. Mais s'agissant de 
textes relatifs ἃ la société, au droit 
civil, au droit commercial, etc., je 
ne vois pas au nom de quoi il fau- 
drait considérer comme une 
atteinte à l’orientation du gouver- 
nement le fait que les députés, 
selon le mandat qu'ils en ont, se 
saisissent totalement des textes, 
quitte à amender sur le fond les 
projets qui leur sont EE ἐδ 
te εἰ5, eu 8 
recours l'article δ alinéa 3 de la 
Constitution ne se justifie pas. 

- Pensez-vous que cette situa- 
tion d’absence de majorité sta- 
ble soit tenable encore long- 
temps? 

- Des esprits paradoxaux, mais 
brillants, soutiennent que c'est, pré- 
cisément, cette majorité courte — ou 
même, parfois, absente — qui, 
imposant la cohésion, assure la lon- 
gévité du gouvernement. Comme la 
gauche ne veut pas renverser Le gou- 
vernement et que la droite, ai-je cru 
comprendre, n'y tient pas particu- 
lièrement.. 


« Les sondages 
ne sont pas font» 


- Lors de la tion du 
dernier rès , vous esti- 
miez que le parti était insuffi- 
Be nr ps pot 

a ne pas - 
tion exprimée il y ἃ trois 
semaines par M. Michel Rocard 
sur l'attention que le gouverne- 
ment doit prêter à l'opinion 
générale plutôt qu'à celle du 
parti qui fe soutient ? 


« L'apaisement par l'action diplomatique est l'issue la moins probable de la crise du Golfe » 


— Bien sûr qu'il faut être attentif 
à l'opinion; mais Le problème n'est 
ἰᾷ. J'admets qu'on puisse pré- 
Fer va parti-baromètre, qui &nre- 
gsrreral it, surtout, les fluctuations 
Ια l'opinion, mais ce n'est pas ma 
conception. Le PS doit être un parti 
de transformation sociale, qui 
écoute, qui confronte ses propres 
opinions avec celles qu'il Sent 
naître, qui ne livre pas un pro- 
gramme «clé en main», qui est 
humble, oui, mais qui, en même 
temps, porte un projet d ‘ensemble, 
cherche à faire bouger concrète- 
ment les choses, bref, essaie. au 
mieux, de remplir la tâche pour 
laquelle il a sollicité les suffrages 
des électeurs. 


» Par rapport à l'état de l'opinion 
— une Opinion dont tout respousa- 
ble politique sait qu'elle peut chan- 
δεῖ, — il faut parfois savoir dire 
«non». Le projet de contribution 
sociale généralisée montre qu il 
existe des sujets importants, sur les- 
quels les sondages ne sont pas tout. 

- Est-ce l'un de ces projets 
« essentiels » ustifiont le 
recours au «49-3»? 

— 1] me semble d'autant plus sou- 
haïtable que le Parlement en dis- 
cute à fond qu'il s'agit, aussi, de 
déterminer comment pourra s'exer- 
cer, à l'avenir, le contrôle parie- 
mentaire des dépenses sociales. 
Constitutionnellement, c'est au 

des ministres d'en juger. 

- L'élection de M. Auroux à la 
présidence du groupe, contre le 
candidat soutenu par le premier 
secrétaire, ne crée-t-elle pas une 
sudion nouvelle au sein du 

— En tout cas, je me réjouis de 

ection. 


cette El 

— Quelles conséquences peut- 
elle avoir sur les relations entre 
le groupe et le vu 
le soutien que le premier minis- 


tre avait ap , Jui aussi, à 
l'adversaire de M, Auroux ? 

- Evitons d'opposer les uns aux 
autres. Cela aurait un-aspect déri- 
soire par rapport aux problèmes 
d'ensemble que la France a à trai- 
ter. Ce qui me paraît important 
dans cette élection, c'est que 
M. Auroux, parlementaire 
ἘΣ ΞΕ: 

ἘΠῚ era le groupe dans un 
esprit de rassemblement. Je 
cet état d'esprit, et c'est pourquoi, 
outre l'amitié qui nous lie, je suis 
heureux de ce Ὁ x.» 
pe recueikis 
PATRICK JARREAU, 
ANDRE PASSERON 


et PIERRE SERVENT ; 


du poids croissant des institutions communautaires 


«réchauffé» par la crise du Golfe, 
le ministre des affaires étrangères, 
M. Dumas, s'est montré très pru- 
dent : « Soyons réalistes : elle n'est 
pas réalisable de bus en blanc. On 
peut le regretter. Mais c'est une 
orientation nécessaire si l'on veut 
que l'Europe atreigne un jour sa 
pleine maturité, L'UEO peut deve- 
nir le pilier d'une politique de 
défense commune. [Mais] if ne 
s'agit pas de substituer une 
approcke collective aux responsabi- 
lités nationales actuelles : la sécu- 


Voici les principales déclara- 

tions du ministre dés affaires 
étrangères : 
- Le Conseil, organe 
suprème de l'union : σἐθ 
Conseil est la seule institution 
capable de donner à l’union sa 
dimension extérieure et d'assoir 
da légitimité de son action vis-à- 
vis des politiques nationales qui 
subsisrerant [...). Dotons le 
Conseil européen de son secré- 
tariat et d’un élément de perma- 
nence, Généralisons le vote à la 
majorité qualifiée au sain du 
Conseil, Organisons fa compié- 
mentarité entre politique natio- 
naie er politique de l'union. x 

- Un Parlement européen 
plus étroitement associé aux 
décisions communautaires : 
« Le Parlement doit trouver sa 
place aux côtés du Conseil dans 
le travail législatif communau- 
taire, Une procédure de conci- 
Jiation doit être organisée pour 
surmonter les divergences qui 
epparaîtraient. Un droit d'initie- 
tive doit &tre raconnu au Parle- 
ment lorsque la Conseil ou la 


# 


La relance de la « démocratie européenne » 
selon M. Roland Dumas 


‘ taire : «L'idée d'une seconde 


πιὸ est l'affaire de tous, la défense 
est l'affaire de chacun. » 


M. Alain Lamassoure, député 
UDF, a parfaitement résumé le 
sentiment de nombre de députés 
qui estiment que les instances 
européennes fonctionnent trop 
souvent en circuit fermé, sans véri- 
table contrôle démocratique : « Le 
Jonctionnement des institutions 
européennes communautaires 
aujourd'hui ressemble aux ébats 
amoureux des éléphants. Cela se 
passe à un très haut niveau. Cela 


Commission auront manqué à 
laur mission. |...) M. Dumas 
propose aussi que le bureau du 
Parlement soit consulté avant ta 
désignation du président de {a 
Commission et «légitime par un 
votes la désignation des cam- 
missaires européens 

- L'intégration des Parie- 
ments nationaux à la 
construction communau- 


chambre pour l'Europe est 
séduisante mais elle se heurte à 
des obstacles pratiques |...). Le 
gouvernement préfère la For- 
mule d'un congrès qui, deux ou 
trois fois l'an, réunirait las dépu- 
tés au Parlement européen: et 
les délégations des Parlaments 
nationaux, Le Conseil européen 
définirait les choix essentiels 
dans la domaine économique et 
monétaire, les oriantations fon- 
damentalas des politiques 
étrangère et de sécurité com- 
munes. L'organe parlementaire 
de l'union s'exprimerait sur ces 
choix et les sanctionnerait. » 


. Ceux 
. trans 


fait beaucoup de poussière. Cela 
donne lieu à des expressions de 
béatitude tonitruante. Mais il faut 
aitendre vingt-quatre mois avant de 
voir les prémiers résultats. Et, 

entre-temps, personne n'y retrouve 
plus ses petits. » Pour jui, parler 
de déficit démocratique tient de 

Τα euphémismes : «les institutions 
européennes actuelles reposent sur 
la non-responsabilité des décideurs, 

l'obscurité des procédures et une 
trop faible prise sur les réalités. » 

M. André Bellon (PS) a ironisé 
devant l'attitude de l'UDF qui, 
consisterait à jouer simultanément 

sur deux registres : « plus européen 

que moi tu meurs, plus français que 
moi tu meurs.» M. Bellon s'est 

d’autre part étonné — approuvé du 

chef par des députés de toutes ten- 

dances — du fait que le Conseil 

d'Etat ait décidé que dorénavant le 

droit européen «l'emportaits sur 

la loi française, 


M. Jippé : 
«L'union des Etats» 


M. Bernard Bosson (UDC) s'est 
montré très critique vis-à-vis du 
gouvernement qui tiendrait de 
beaux discours européens, mais 
ferait preuve d’une volonté chance- 
jante : # Cela faït plus de deux ans 
Que nous yous reprochons votre poli- 
tique intérieure qui ne prépare pas 
la France à l'Europe (...), il nous 
faudrait mobiliser nos ressources, 
en préparant les hormmes, en met- 
tant qu point un projet ambitieux 
d'aménagement du terrétoire, en 
donnant la priorité au rétablisse. 
meni financier de nos entreprises. » 
Le secrétaire général du RPR, 
M. Alsin Juppé, s'est sensiblement 
rapproché des thèses défendies 
depuis plusieurs mois par le cou- 
rant Pasqua-Séguin. Attention, 
sous couvert de construction euro- 
péenne, à ne pas avancer ni 
contresens de l'histoire». Ce 
«contresens» serait commis par 
qui, souhaitant procéder à des 
'erts de souveraineté massifs 
et non contrôlés (notamment par 


les Parlements nationaux), heurte- 
raient «les peuples ». « L'Euro, 
des technocrates produit des règle. 
ments ; l'Europe des politiques n'en- 
gendre que des mythes... » 
M. Juppé ne consteste pas la néces- 
sité d'avoir une Europe forte, mais 
son Εἰ c'est celle de « l'union 
des Etars ΠΟΝ 
cait «s'assigner pour objectif d'efla- 
cer les réalités nationales pour les 
couler dans un moule uniques. 
Quant au transfert d'exercice de 
souveraineté, il doit être « négocié 
εἰ non subi, quon el accompa- 
gré de prog: uivalents dans 

‘exercice du contrôle démocratique 
sur les décisions communautaires ». 
Le RPR propose notamment d’in- 
troduire dans Le droit français une 
disposition qui existe déjà au 
Danemark et qui prévoit l'organi- 
sation d'un débat public au Parle- 
ment sur les projets de directives 
et règlement communautaires. 


M. Jean-Claude Lefort (PCF, 
Val-de-Marne) ἃ défendu « {a sou- 
veraineté nationale » française : 
«ni supranationalité ni souverai- 
ποιό limitée (...). C'est à Paris et 
mille part ai que doit se fire 
et se décider la politique de la 
France. Le Parlement national doït 
avoir le premier et le dernier mot 
en toute chose, la règle de l'unani- 
imité doit être appliquée dans la 
communauté pour toute question 
mettant en cause les intérêts fonda- 
mentaux de la France.» Enfin, 

Charles Josselin (PS), président 
de {a délégation pour les commu- 
nautés européennes, a affirmé que 
l'Europe « n'est déjà plus un com- 
posé d'Etats, Elle n'est pas encore 
un Etat composé. ΠῚ faut avancer 
hardiment sur le chemin d'une 
Europe à finalité fédérale {cris sur 
les bancs du RPR}. Le France dans 
d'Europe pourra-t-elle demain peser 
ur son propre destin, si elle s'inter. 
dit de se donner avec l'Europe les 
moyens de peser sur je destin du 


monde?» D'autres débats à l'As- 


semblée, et ailleurs, seront 
doute nécessaire pour répondre à 
cette question. 


PIERRE SERVENT 
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ee POLITIQUE 
: L'élection de M. Auroux à la présidence du groupe socialiste 
Un échec pour M. Jospin et un revers pour M. Rocard 


L'élection de M, Jean A 
febiusien, à la βγάδιαεπιῦ ἧς 
Sroupe socialiste de l’Assemblée 
nationale, avec 113 voix contre 
109 à M. Henri Emmanuel, jos- 
Piniste, est une défaite pour le 
ministre de l'éducation nationale 
et ses amis, mais aussi pour 
M. Michel Rocard qui avait 
“apporté son appui à M. Emma- 
nuelli. Elle résulte de la décision 
de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, imposée par fui à son cou- 
rant, de présenter son propre 
ns M. ΜΙΒΩΙ Coffineau, 

Π que de voter 
M. Emmanuelli, Fee 


Les «casques bleus» mermaziens, 
qui avaient proposé le retrait 
conjoint de MM, Auroux ct Emma- 
auclli en faveur de M. Georges 
Lemoine, ont rapidement baissé 
Pavillon, mercredi matin 10 octobre, 
au troisième sous-sol de l'Assemblée 
mationafc où le groupe était réuni à 
huis clos. Une brève interruption de 
séance, demandée par M. Picrre 
Mauroy pour réunir les trois candi- 
dats déclarés - MM. Auroux, 
Emmanuclli ct Coffincau -- ἃ permis 


L'image de Jean Auroux auprès 
de la majorité des députés socia- 
fistes n'aura même pas souffert de 
ces derniers jours de campagne 
électorale inteme pour la prést- 
dence du groups à l'Assemblée 
nationale. À en croire les mur- 
mures de couloirs, le député de la 
Loire n'aurait qu'un défaut, son 
étiquette fabiusianne. N'était cette 
«tare» originelle, la candidature de 
M. Auroux ne suscitait aucune 
hostilité au sein du groupe, bien au 
contraire, et parmi ses collègues 
rocardiens ou maurayo-merma- 
* zien-jospinistes, certains ne 
éachaient pas, avant le vote, que 
la logique de courant avait ses ral- 
sons que le cœur, malheureuse- 
ment, se devait d'ignorer. - 

«Un bon camarade ». Assidu 
aux travaux parlementaires, 
auréolé de son passé d'ancien 
ministre du travail et fort d'une 
implantation locale réussie dans sa 
ville de Roanne, M. Auroux offre le 
profil d'un très respectable prési 
dent de groupe. À quarante-huit 
ans, ce fils d'agriculteurs peut en 
effet se prévaloir d'une carrière 
politique déjà bien remplie. 

Entré au Palais-Bourbon en mars 
1978, il fut le premier surpris, 
lorsque le nouveau président de la 


de constater que la solution «troi- 
Ari homme», acceptée par les 
abiusiens, ne l'étai j 
pinistes. FESEU MEDE 

Après les déclarations d'intention 
des candidats, on cst passé au vote, 
Chacun se disant que le premier tour 
serait décisif. 1} devait l'être d'autant 
plus que quatorze partisans de 
M. Emmanuelli -- contre trois pour 
M. Auroux — ne pouvant être pré- 
sents avaient envoyé des votes par 
Correspondance. Or ces suffrages ne 
seraient comptabilisés qu'au pre- 
mièr tour de scrutin, puisque la 
configuration Pouvait changer aux 
tours suivants et que l'on ne pouvait 
préjuger l'attitude qu'adopteraient 
alors ces absents. En fait la décision 
du courant Socialisme et Républi- 
que de M. Jean-Pierre Chevène- 
ment, présentant son propre candi- 
dat (et annonçant que celui-ci se 
maintiendrait jusqu'au bout), inter- 
disait une décision au premier tour 
et réduisait fortement, les chances 
de M. Emmanuelli. 


Le score du député des Landes au 
premier tour, soit cent vingt voix, 
montrait que l'alliance entre les jos- 
pinistes et les rocardiens, malencon- 
treusement proclamée deux jours 
auparavant par le premier ministre, 
se vérifiait dans les votes : soixante- 
douze «courant 1» (Mauroy-Mer: 


maz-Jospin) plus quarante-neuf 
rocardiens avaient en effet, ἃ une 
voix près, voté pour M. Emms- 
auelli, Le résultat obtenu par 
M. Auroux était plus surprenant. 
Avec cent-troize voix, le député de 
là Loire dépassait largement les qua- 
tre-vingt-quinzc suffrages fabiusièns 
attendus. Des députés apparentés au 
groupe (radicaux de gauche et 
«majorité présidenticlle»), ainsi que 
des membres du courant de M. Jean 
Poperen, qui avaient liberté de vote, 
s'étaient portés sur son nom. Quant 
à M. Coffineau, avec vingt-cinq 
voix, il recucillait trois suffrages de 
plus que l'effectif du courant Socis- 
lisme εἰ République. 


M. Chevènement : bonne 

manière à M. Mitterrand 
Le deuxième tour s’est conclu par 
une baisse des trois candidats, expli- 
cable par la disparition des votes 
par correspondance dans le cas de 
M. Emmanuelli {cent onze voix) et 
dans celui de M. Auroux (cent neuf). 
Le premier, toutefois, bénéficiait 
d'un renfort arithmétique de cinq 
suffrages perdus par M. Coffineau 
(vingt et une voix}, ce qui confir- 
mait que la position adoptée par 
Socialisme et République sous la 
pression de M. Chevènement ne fai- 


Le « bon camarade » 


République, M. François Mitter-: 


rand, le pris, en mai 1981, d'inter- 
rompre ses vacances en Espagne 
pour entrer au gouvernement en 
qualité de ministre du travail. 
Inconnu à Paris, le professeur 
barbu, titulaire d'un certificat 
d'études supérieures de français 
et-de latin, n'avait alars à son actif 
de parlementaire que quelques 
rapports sur Îles handicapés. Le 
Parti socialiste, auquel il avait 
adhéré en 1972, en avait fait son 
délégué au logement. 
dès octobre 1982, M. Auroux 
allait attacher son nom à quatre 
lois sur les nouveaux droits des 
salariés, qui figurent aujourd'hui 
encore au Panthéon des grands 
textes législatifs de fa gauche, aux 
côtés des lois de nationalisation et 
de décentralisation. 


Ses autres fonctions ministé- 
rieltes auront en revanche laissé 
moins de traces. Qui se souvient 
encore que M. Auroux fut ensuite, 
successivement, secrétaire d'Etat 
chargé de l'énergie en 1983, puis 
ministre des wansports, de l'urba- 
hisme et du logement dans le gou- 
vemement de M. Laurent Fabius, 
en 1985? Dans cette dernière 
fonction, il peut toutefois s’hono- 


elles étaient involontaires, 


La séance des questions d'actualité, 
mercredi 10 octobre à l'Assemblée 
pationale, ἃ été dominée par les 
émeutes survenues ces derniers jours 
dans la banlieue lyonnaise. Α cinq 
reprises, le gouvemement ἃ. été inter- 
rogé sur les événements de Vaulx-en- 
Volin {lire page 42). M. Jean — Pierre 
Brard (PC, Seine-Saint-Denis) a 
ouvert les hostilités en déplorant ales 
comportements humiliants et agressifs 
de certains fonctionnaires de police à 
l'égard des jeunes ». ὦ | 

Dans une toute. autre veine, 
MM. Gérard Vignoble (UDC, Nord} 
et Dominique Perben {RPR, Sabne- 
et-Loire) ont réclamé une véritable 
politique de la ville. M. Charles ΜΙ 
lon (UDF, Ain), est revenu ἃ la 
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‘si des fautes 
D pas encore οιαδί, Celles-ci | : 


charge pour tonner contre el'impuis- 
sance de l'Etat, incapable d'empêcher 
des batailles rangées entre policiers et 
manifestants », avant de déplorer «da 
politique de l'indifférence et de la 
démission» du premier ministre, en 
matière d'immigration, d'éducation et 
d'urbanisme. 


Le catastropbisme de M. Millon a |: 


agacé M. Rocard. 


dans ces grandes banlieues l'important 
étair la simultanëité des interven- 
tions». Le premier ministre est 


revenu en détail sur les événements . 


de Vauix-en-Velin. « L'incident sur- 
fait un mont et met en 


L être reconnues, 


étaient involontaires. Les rapports 
d'expertise seront dé, u 
dizaine de jours. S'il se confirmait 


Ἵν a eu faute, ses auteurs sersient | : 
Gene mad devant Le τάσις 


its devant 
nal». M. Rocard s'est montré ferme 
envers les émeutiers, « Ceux qui se 
sont livré à la violence, à la 
et au pillage seront recherchës pour 
ètre eux-mêmes traduits en justice, il 
conviendra que le ministère public 
requière des peines avec toute la 
rigueur que justifient ces actions de 
\ force aveugles et brutales », &-t-il pré- 
fé. M. Rocard a ensuite mis en 
valeur les «voyants verts» de sa poli- 


dans une |" 


rer d'avoir été l'un de ceux qui ont 
persuadé les Britanniques de per- 
cer le tunnel sous la Manche. 


Préoccupations 
Jocales 


Cette carrière nationale ne l'a, 
en tout cas, jamais éloigné de.ses 
préoccupations locales dans la 
région où Il est né le 19 septem- 
bre 1942. El maire de Roanne en 
1977, un an tout juste après avoir 
emporté le siège de conseiller 
général de Roanne-Sud, et réguliè- 
rement renouvelé depuis, 
M. Auroux, dans une région perti- 
culièrement touchée par la crise du 


textile, s'est attaché au pe 


pement de sa ville. Son souci 

concertation — il réunit régulière- 
rent toutes les associations pour 
les faire participer aux projets de la 
municipalité — et son efficacité 
dans la gestion de sa ville ont fait 
de lui un maire apprécié at solde- 
ment implanté. Des qualités qui 
sont également saluées par son 
presque voisin de l'Ain et prési- 
dent du conseil régional de la 
région Rhône-Alpes, M. Chartes 
Milon. Dans les couloirs du Palais- 
Bourbon, ce dernier qui assure 
aussi. la présidence du groupe 


tique : les créations d'emplois et ln 
priorité donné à l'éducation («23 % 
et 24 % de progression de pouvoir 
d'achat réel depuis trois ans pour le 
budget de l'éducation, c'est un 
record»), avant de réaffirmer sa 


‘« LA FUREUR DE LIRE » 
A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 


© Signeront leurs derniers ouvrages : 


Alain PEYREFITTE 
le samedi 13 octobre à 15 heures 


Michel BARNIER 
Michel COINTAT 
Olivier DASSAULT 
Julien DRAY 
Alain GRIOTTERAY 
Robert MONTDARGENT 
Ségolène ROYAL 
André SANTINI 
Philippe SEGUIN 
le dimanche 14 octobre à 15 heures 


᾿ au kiosque de l'Assemblée 
. 4, rue Aristide-Briand — 75007 Paris 


sait pas l'unanimité parmi les dépu- 
tés de ce courant, tandis qu'appa- 
raissaient deux bulletins blancs. 

La décision allait se faire au troi- 
sième tour, pour lequel une majorité 
seulement relative était requise. 
M. Auroux a retrouvé, alors, son 
score du premier tour, tandis que 
M. Emmanvelli perdait deux voix 
ct, malgré une nouvelle déperdition 
de suffrages du côté de M. Coffi- 
neau (saize voix), devait s'incliner 
devant son concurrent. Quatre 
députés ont voté «blanc» . 


M. Emmanuelli : « pas 

de signification politique » 

Du premier au dernier tour, la 
participation au vote, sur un cffectif 
thétorique de deux count soixante et 
onze députés habilités à voter 
(Ms Huguette Bouchardeau, appa- 
rentéc administrative — οἱ non poli- 
tique — au groupe, nc l'étant pas), a 
diminué : deux cent cinquante-huit 
députés ont voté au premier tour, 
deux cent quarante-trois au 
deuxième, deux cent trente-huit au 
troisième. Cette donnée était généra- 
lement inter prétéc comme le signe 
d'un embarras, y compris au scin du 
courant 1. La satisfaction de 
M. Fabius et de ses amis se lisait sur 
leur visage, tandis que M. Emma- 


UDF, confiait en plaisantant, que 
pour la direction du groupe socia- 
liste, il « votait Auroux sans hési- 
ters. 

Reste le fabiusien. Si, aux yeux 
de ses collègues députés, ἢ n'en a 
ni le goût ni la couleur, M. Auroux 
est pourtant bien un fidèle parmi 
les fidèles du président de l'As- 
semblée nationale. 
de la campagne de M. Fabius pour 
les élections européennes, 
M. Auroux est l'un des piflers des 
réunions restraintes de l'hôtel de 
Lassay. En accédant à la prési- ‘| 
-dence du groupe socialiste, il 
donne un atout de taille à 
M. Fabius, dont le courant est, de 
loin, le plus important parmi les 
députés. S'il veut préserver son 
image de «bon camarade » -- alors 
que [8 session budgétaire s’an- 
nonce difficile et que la campagne 
électorale a mis à vif les plaies à 
peine cicatrisées du congrès de 
Rennes — M. Auroux devra recou- 
rir à toutes ses qualités d'homme 
de dialogue et de concertation. 
Faute, sinon, da devenir très vite, 
et à son grand dam, ni plus ni 
moins qu'un «fabiusiens comme 
les autres. 

PASCALE ROBERT-DIARD 


Après la mort d'un jeune homme et la mise en cause de policiers 
Si des fautes ont été commises à Vaulx-en-Velin 


affirme le premier ministre 


volonté de poursuivre les efforts 
entrepris notamment à l'encontre d’ 
«une certaine forme d'architecture 
quasiconcentrationnaire dans sa 
nature et criminogène dans ses résul- 


Lals >. 
G.P. 


* 


nuclii s'éclipsait vêrs son départe- 
ment des Landes, après avoir 
déclaré : « C'est un résultat démocra- 
tique. On n'a pas voté courant contre 
courant. Aucun cuurant ne représente 
ce nombre de dépuiés au sein du 
groupe. François Mitterrand n'a pas 
du tout pesé sur cette élection. Toutes 
les conversations qui tentaient d'im. 
miscer le président de la République 
là-dedans sont mal venues et super- 
flues. Je n'ai jamais donné de signifi- 
cation politique ce vote. n 
M. Auroux, en revanche, lui en don- 
nait une: «fl est surlout porteur, 
déclarait le nouveau président du 
groupe, après Rennes, d'un message 
de rassemblement loyal et sincère au 
service de nos vonvictions paria- 
gées. » 

M. Mauroy, qui a aussitôt insisté 
sur la nécessité de sortir de là logi- 
que d'affrontement du congrès de 
Rennes et de faire prévaloir la « syn- 
thèse», pouvait considérer que la 
ligne qu'il avait suivie depuis le 
congrès sortait renforcée de ce scru- 
tin. Le premier secrétaire, « régu- 
lier» vis-ä-vis de son courant, avait 
présenté et soutenu la candidature 
de M. Emmanuelli, mais il pouvait 
faire valoir que son souci d'équilibre 
à la direction du PS était justifié par 
la victoire des fabiusiens, M. Fabius 
lui-même se garde, cependant, dans 
l'entretien qu’il nous a accordé (voir 
page ci-contre), de se prononcer sur 
les suites que ce vote devra avoir, 
selon lui, au sein du parti. 


Les plus grands problèmes se 
posent à M. Rocard, dont l'en, 
ment en faveur de M. Emmanials à 
pour résultat que la défaite de ce 
dernier affecte le premier ministre. 
L' «axe de Rennes», affirmé par 
M. Rocard le 8 octobre, cst minori- 
taire au sein du groupe. Moins 
d'une semaine après le rejet du pro- 
jet de loi de M. Jean-Pierre Soisson, 
faute d'un appoint de voix cen- 
tristes, l'assise parlementaire du pre- 


mier ministre ἃ; ît bien incer- 


taine. Les jospinistes, qui ont ‘ 
enregistré quelques défections dans : 


leurs rangs et, surtout, la rupture de 
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leur alliance avec le courant Socia- 
lisme et République, sont en posi- 
tion difficile. Sans doute se conso- 
lcnc-ils en affirmant que 
M. Chevènement a voulu, seule- 
ment, garantir son avenir ministériel 
ca faisant une bonne manière au 
président de la République, et que 
ce choix divise ses propres amis. Il 


᾿ reste que M. Jospin ct les siens scm- 


δίκαι privés de perspective stratégi- 
que, et que leurs efforts pour organi- 
ser autour d'eux le courant titulaire. 
avec M. Mauroy, du poste de pre- 
mier secrétaire, risquent de se heur- 
ter à un scepticisme grandissant 
dans leurs propres rangs. 

PATRICK JARREAU 


quelque chose de sérieux à dire. 


TR 


louvel Obsersat 


L'ensemble est tordant. Alain Schifres virevolte 
avec éclat de la fable à la plus pure satire. 


Si vous avez envie de rire aux dépens de votre 


prochain. Lisez Les Parisiens. 


[δ 


L'ouvrage le plus divertissant que l’on ait lu depuis 


longtemps. 
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POLITIQUE 


Au Parlement européen 
Les socialistes français approuvent 
avec réticence la résolution sur le racisme 


STRASBOURG ναί! pas à son rapport ) ere 
= ment a pourtant par ! 
ἤθη envoyé pécial voix contre 102, de nombreux socia- M. Christian Estrosi, député Paris par le RPR dont l'attitude n'est vieux niçois #le fallabrac», 
Le Parlement ‘européen a listes, dont les Français, le soute- εἰ fl pes d'une totale limpidité, Π a 6t£ M. Estrosi, avant de devenir député 
approuvé, mercredi 10 octobre, une nant. RPR, est entré dans le mur, ἢ 8 Hançquvré à Nice par M. Jean Oitra, en 1988, avait eu quelques démêlés 
résolation tirant les conclusions s du . Cette alliance de circonstance ἃ ἐπεῷ τῳ τὰ παξ τῆς γρεὶ cart collaborateur ne En avec le fixe Après Ro el 
rapport mission ΟἿ provoq ἔτ des ὲ Ἢ 5 en 

sur Le racisme et la Kénophobte (le Éd fe eme à et il est très peu probable que les per l'ancien maire. M. Oltra avait redressement que, en janvier 
Monde du {1 octobre). Mais ke @p- αμέ que son groupe ne pouvait plus | Niçoïs soient conviés, comme à le sui M. Médecin dans son éqmipée 1987, M. Alain Juppé, alors ministre 
pores res Bert ἰς re lc ‘approuver la résolution puisque les | suhaïtait, à retourner aux umes pe qe pe | cn Amara tient en rela délégué à m'a paru possible, écrivait le 
Ford, à ὁτὲ constesté dans fous des cites « ἀναίσπι ca l'accord de | avant la fin de l'année pour une tion quasiment quotidienne aveciui, ministre de l'é de substituer 
or ἃ Gé consent dans us I ‘Ia gauche». Pour compenser cctle | äecion générale. Τοῖς élus seule jouant les petits télégraphistes. aux ρέπαϊμες Ar manœuvres fraudu. 

Embrascs délégations nationales défection. M. Ford a négocié avec | Lt ont accepté de démissionner M. Oltra à u partout dans la  feuses ul i 
socialistes, dont la française, ont [5 régionalistes de l'An, reconnais- après M. Estrosi. Le deuxième ville le bruit que son mentor voulait és ἃ certains redressements en nature 


À ἢ sant qu'il avait eu tort d'assimiler, Ὁ: x des élections munici dontilpou- de bénéfices non commerciaux, les 

nds dns Cola Pt dans Son rappor la Ligue lomberds | adjoint, M. Michel Falcon, s'est ok amende Mmëne € M à majoions pur aber de δόππε 
τ mellement la RE dis ac Lane à un mouvement raciste. Et pour | contenté, pour le moment, de quit- S fois. 

dix-sept propositions formulées par garder l'appui des Verts et des Com- | ter le ΒΡΗ͂, Responsable de l'asso- Démélés Le président de le fédération RPR 

ic rapporteur. munistes italiens, i a fait approuver | ciation des Amis de Jacques Αγ ἰδ ἴδε: des Alpes-Maritimes ne s'est pas 

Après les scrutins, qui se sont "amendement demandant que son | jy, ἢ 8 2djuré les partis poñ- arrêté RU y.a cing ans, son ami 


déroulés dans des conditions aussi rapport soit rlargement diffusé», ce ἢ retirer leurs sales bic i fêtes, M. Médecin inaugurait en grande 

peu dignes que Le débats de mar, qui lt contraire à l'accord pan | due vélos, Lo maire, diregeur de Nice melon Pompe le complexe du golf de Nice 
avoc Mæ Fontaine. pattes de cette ». Le maire, e n 

M. Claude , président de la ὁ Ba ὩΣ M. Oltra sait qu'il va devoir rendre Construit dans la plaine du Var, en 

délégation du PS français, a exprimé Résultat de ces manœuvres M. Honoré Baïlet devait, jeudi 

sa . déception : «Tout cela est contradictoires : la résolution a été | 11 octobre, faire une déclaration tien avec le maire mercredi après. Construire. La propriétaire est son 

navrant. C'est une occasion gêchée. approuvée par 188 voix (la gauche | solennelle afin de confirmer que la midi, ia dissolution de Nice commu- épouse, M= Dominique Estrosi. À 

Le rapport est illisible. M. Ford, pour moins les communistes français) | barre de la galère niçoise continue, nicalion a été prononcée, M. Oltra _ CÔté du golf de neuf trous, un restau- 

des raisons tactiques, a encore ajouté … contre 146 (la droite. dont les démo- | malgré tout, d'être tenue. affaires 

à la confusion.» En cffet, après  crates-chrétiens). Mais plusieurs 

avoir cherché à obtenir le soutien socialistes se sont abstenus, M. Jean- AICE 


des démocrates-chrétiens, le ra] Paul Benoit, membre du groupe n’est pas du goût de tout conseil général. Trente réalisations 
τὰς a tenté μὴ πείσας τὰν al ne socialiste ct de l'Association des de notre envoyé spécial M. Estrosi n'avait que peu de Le con pecs da ct 
PL port ot ὅν6 qi démocrates, votant même contre. chances d'aboutir par que enonne ἄέρερας réll de 200 000 sel 
Ἢ me Nicole M. Cheysson a admis que scs amis À a εἶν lice ne pense ὃ qu'il a NT εἰ μὴν 

ἀναῖς γεέρατὲ ἀγὸς ΜΙΝ Νίροο Mon Svalont voté pour, οσηϊταῖηῖς ct og. | Par ρεράνῆι ς Γξαιεῖς élues, «ἴα cames Gun pcomier mage. | été dernier M Ἐπεὶ ἃ eine 
çaisc) afin d'obtenir le soutien des οἶδ, parce qu'il leur était impossible | M. Estrosi ἢ Cages nl 2 présumé de Ancien champion motocycliste pré ne Aus τὰ Cr 

ΐ findi- de faire autrement. ses forces lus grave, de sa réputa-  Senté aujourd motodi- ᾿ a 
RS D Pen T8. |tion. Il a peut être été manœuvré ἃ dacer, sumommé également en δα FOGC Nice. Πα ajouté, ces demières - 


Après le départ de M. Médecin et la démission de plasieurs conseillers 
Les manœuvres destinées à provoquer 


de nouvelles élections à Nice ont échoué 


heures, à ce palmarès d'initiatives 
brouillonnes un étrange sondage lui 
accordant 38 % d'intentions de vote 
pour La mairie auquel personne n'a 
cru. 


Evitant Les déciarations officielles, 
l'UDF faisait savoir discrètement 
mercredi 10 octobre qu'elle souhaitait 
au plus vite « {e refour au calme», que 
cette agitation n'était pas sérieuse et, 
accessoirement, que le RPR avait tort 
de considérer Nice comme sa pro- 
priété privée. (ὍΘΕ est dans une 
mauvaise situation. Son chef de file, 
M. Rudy Salles, président du PR 
local et député, pêtit d'être le fils de 
M. Lucien Salles, di général de 
Vassociation Nice Opéra, qui avait été 
placé en garde à vue le 26 septembre 
et dont le sort devrait être bientôt 
connu. 

On est donc loin du débat d'idées. 
Re Le 
pas. Nice-Matin, le journ en 
ituation de monopole, prêche, pour 
des raisons mystérieuses, en faveur de 
nouvelles élections. Les socialistes, 
patiemment, aîtendent l'heure de 
vérité avec l'espoir que, à Paris, 
M. Michel Charasse ne soit plus Le 
seul à se saisir des dossiers financiers 
de la ville Dans ces conditions, tout 
le monde se demande comment 
M. Baïlet pourra tenir jusqu'en 1995. 

τ DANIEL CARTON 


Deux fers au feu 


L'environ ΠΕ par André Passeron 


Le niçois n'a d'égal 
- que l'embarras qu'il provoque 
à Paris dans les états-majors poli- 
tiques concemnés. La complexité 
des rivalités intestines locales n'a 
d'égale, elle aussi, que les difficul- 
tés qu'éprouvent les dirigeants 
nationaux du RPR à s'exprimer 
d'une même voix. Dès lors, cha- 
cun est tenté d'user d'un double 
langage, qui reflète en réalité le 
souci de conserver ‘deux fers au 
feu pour préserver l'avenir, puis- 
que celui-ci est toujours aussi 
incertain. 


Les « patrons » nationaux du RPR 
comprennent fort bien que le jeune 
et piaffant député Christian Estrosi 
veuille se dégager au plus vite 
d'une municipalité compromet- 
tante. Mais ils ne veulent pas cou- 
rir fe risque d’un échec qui leur 
serait reproché. C'est donc à l'élu 
local, auto-prociamé chef de la 
fronde, de faire la preuve de la réa- 
- lité de son audience : qu'il entraine 
| avec lui assez de monde, qu'il 
entame.une bonne campagne, 
alors les ténors parisiens l'approu- 


réuni mercredi 10 octobre au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitterrand, 
Au terme de 568 travaux, ur COm- 
muniqué a été publié, dont voici 
les extraits : 
iations de branche 
sur les bas et moyens 
salaires | 


Le ministre du travail, de Femploi 
et de la formation professionnelle a 
fait le point au 15 octobre des négo- 
cations de branche sur les bas et 
moyens Salaires. 

Suivant les conclusions de fa com- 
mission nationale de la tation 
collective du 26 juin dernier, il a 
prete des paie 
ren fessionnel pant 
plus de dis mille salariés ἃ γρυταιάντο 
ou engager avant le Is octobre des 
négociations sur le relèvement des bas 
et moyens salaires. 

Cette échéance a été respectée 
toutes ces branches professionnelles. . 


peuvent 

de relèvement du salaire minimum 
ont été conclus ou sont sur [5 point de 
l'être dans une dizaine de branches. 
Une nouvelle grille de classification à 
fait l'objet d'un accord dans le 


The European. Le seul journol en Europe. Le seul à vous donner les Ia santé, le sport. l'enseignement, la vie en 
exclusivement consacré à l'Europe. Le seul qui, informations essentielles sur l'environnement, Europe. Le seul qui, chaque semaine, fait le 
point Sur ce qui nous concerne 
wus. L'Europe. Vendredi pro- 

I vous ouvrira les yeux, 
sur l'Europe. 


sur 3 cahiers coukurs, vous 
donne le meilleur point de vus 
sur les opportunités financières, 
les carrières, les investisse- 
ments, les vacances et la mode 


que vendredi. οἵ ξονοΖ ouvert à l 


: Ξ Le “" 4 


au 


veraient. Peut-être même le sou- 
tiendraient-ils avant qu'il ne 
gagne Mais, à l'inverse, que le 
sénateur δὲ nouveäu maire de 
Nice, Honoré Bailet, fasse preuve 
d'assez de fermeté pour conserver 
une majorité fidèle, qu'il se montre 
assez habile pour échapper à 
d'éventuelles poursuites, alors 
chacun se rappellera qu'il est, lui 
aussi, un « compagnon, qu'il est 
sénateur comme M. Pasqua, et 
maire comme M. Chirac et plus 
personne à Paris ne lui compli- 
quers la tâche., 


Bien commode donc, pour le 
moment en tout cas, la fiction de 
.sla responsabilité locale pour 
régler les affaires locales », qui 
permet ailleurs de s’en laver les 
mains en toute bonne conscience, 
qui évite de se déchirer pour une 
affaire de clocher et qui laisse 
craire à chacun qu'il a été bien 
entendu. De susurrer, en somme, 
à l'oreile des uns et des autres un 
«Je Vous ai compris », dont l‘his- 
toire enselgne pourtant qu'il n'est 
jamais bien interprété. 


minimum conventionnel par rapport 
au salaire minimum interprofeion- 


Celle-ci avait. t connu un 
niveau record d'activité, en raison 
notamment des manifestations du 


Or 
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5 bravant Tobli r 
‘ opposable à l'officier de- police 
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-_ 14 Environnement : M. Brice Lalonde sur 


Un livre relance la polémique sur le financement des campagnes électorales 
La revanche de l'inspecteur Gaudino 


H faut toujours se méfi 

er des 
Sans-prade, des fantassins et des 
souters, Hommes de pouvoir on 
argent, les grands de ce monde 
les Croient trop facilement dociles, 
maléables ou... silencieux. Une 
leçon que les socialistes pourront 
méditer à loisir, ces prochaines 
semaines, en suivant l'impact d'un 
simple livre, l'Enquête impossible 
d ‘Antoine Gaudino, inspecteur de 
police de son état (1). Durant les 
laborieuses et discrètes négocia- 
tions entre majorité et opposition, 
entreprises du bâtiment et respon- 
sables de partis, ministres et tréso- 
riers, qui, fin 1989, aboutirent à la 
adroite amnistie des infractions 
— crimes et délits confondus — liées 
au financement des Partis politi 
qués et des campagnes électorales, 
aucun des partenaires n'aurait sans 

doute pu prévoir l'effet 
qui risque de les atteindre. Tel 
l'enfant de la fable qui, seul, ose 
dire au roi qu'il est nu, un policier 
de base vient anjourd’hui leur dire 

leurs quatre vérités 


« Le chef de F'Etat 
s'est auto-amnistié » 


L'histoire que raconte Antoine 
Gaudino n’est pourtant pas totale- 
ment nouvelle, Nombre de faits 
dont il fut l'acteur et l'inventeur 
ont été dévoilés par la presse, 
notamment dans ces colonnes (2). 
Mais en vain, sans émouvoir οὐ 
alerter, sans provoquer de sursaut 
civique, comme si le poujadisme 
ambiant, sur l'air du «tous pour- 
ris», avait rendu l'opinion blasée 
et amorphe. Ce sentiment d'im- 


naliste ou le citoyen policier, -- 


ment les administratifs et 
ion de réserve 


judiciaire qu'il est encore. C’est 
aussi que les secrets qu'il détient 
lui sont trop lourds, d'autant plus 
que ce franc-tireur n’a guère l'es- 
prit d'un carriériste qui saurait 
monnayer son silence. 

Une aventure que résume ce 
paradoxe : sans l’acharnement 


d'Antoine Gaudino et de son collé. 
gue de la «financière» de La PJ 
marseillaise, Alain Mayor, il n'y 
aurait jamais eu, le 15 janvier der- 
nier, une nouvelle loi sur le finan- 
cernent des partis et des campagnes 
électorales. Sans leur entêtement, il 
n'y aurait pas eu cette amnistie, 
d’une largesse sans précédent. Tout 
simplement parce que ce sont leurs 
découvertes qui, en affolant les 
plus hautes instances de l'Etat, du 
gouvernement et du PS, ont mis en 
branle le processus qui devait y 
conduire. 

L'accélération de l'affaire des 
fausses factures, début 1989, à par- 


- tir des confessions du patron de la 


SORMAE, M. Paul Peltier, c'est 
eux. La perquisition du 17 avril 
1989 au siège marseillais d'Urba- 
Gracco, le bureau d'études créé au 
début des années 70 à la demande 
du premier secrétaire d'alors, 
M. François Mitterrand, pour 
financer le PS, c'est encore eux. 
Les fameux cahiers d'écolier de 
M. Joseph Delcroix, scribe méticu- 
leux des réunions internes d'Urba 
depuis 1981, ils en sont les décou- 
vreurs. 

Le procès-verbal rédigé dans [a 
foulée de cette perquisition et daté 
du 5 mai 1989, — où la machine 
financière socialiste est mise à nu, 
- a δύο Eux. Et ce n'est pas 
sans fierté que 16 petit inspecteur 
de la financière peut écrire que, le 
14 mai 1989, dix jours plus tard, 
lors de son ascension rituelle de La 
Roche de Solutré, M. Mitterrand 
«a sans doute notre procès-verbal 
en tête ». « Aucun soupçon de mêga- 
lomanie, écrit-il Simplement la 
déduciion d’un enquêteur qui 
constate qu'à sa descente, le chef de 
l'Etat choisit de laisser fuser quel- 
ques petites phrases qui portent, 
comme par hi 
ment de la vie politique.» 

La découverte pour le moins 
explosive des deux policiers est 
abruptement résumée dans le 
«prière d'insérer» du ivre d'An- 
toïne Gaudino : « Près de deux mil- 
liards et demi de centimes d'argent 
sale on: contribué au financement 

campagne électorale de Fran- 

çois Mitterrand en 1988 : de l'ar- 
ent récolté au trafic d'in- 
Fluence et à la corruption.» Avec, 


Entendus sur une affaire de fausses factures 


Huit responsables du Sporting Ciub de Toulon 
ont été placés en garde à vue à Marseille 


Huit responsables du Sporting 
Club de Toulon-Var (SCT V) ont 
été interpellés mercredi 10 octob: re 
par des enquêteurs de la brigade 
financière du SRPJ de Marseille, 
agissant sur commission rogatoire 
de M. Jean-Pierre Zanoto, prentier 
juge d'instruction à Marseille. Ces 
huit personnes dont MM. Alain 


Asse, président du cinb, Roland 
sportif 


Courbis, di us et Eric 
Goiran, directeur administratif, 
ont été placées en garde à vue dans 
les locaux du SRPJ de Marseille 
.pour être entendues par les poli- 
ciers. Ces auditions devaient 


‘ reprendre en début de matinée, 


jeudi 11 octobre et ane prolonga- 
ï à était 
tion de la garde à vue pt 


des commerçants et des entrepre- 
neurs de Toulon auraient établi à 
Fintention des dirigeants du SCTV 
de fausses factures portant sur des 
commandes d'équipements et des 
travaux pour le club. Les sommes 
ainsi indûment perçues auraient 
permis, après partage, d'alimenter 
une caisse noire pour surmonter 
les difficultés financières du SCTV 
et payer les joueurs. 

Le club toulonnais connaît en 
effet une grave crise financière. 
Selon les éléments de gestion pris 
en compte, son se situerait 
entre 20 et 60 millions de francs. 
On estime que les fausses 
ont pu porter sur une somme de 
quelque sept millions de francs. 


‘er. De plus, le SCTV avait 
déjà été affecté en mars 1990 par 
inculpation de Roland Courbis 
pour infraction à la législation sur 
les jeux. ; 


Selon " βοπάάσο CSA 
| Les Français ont 
me bonne opinion de la police 


CSA-le Parisien-France-nter. Rés- 
fisé du 8 au 10 octobre, au lend 
main des violences de Vanix-en- 
Velin, σα sondage indique aussi 
que 83 % des Français ont une 
bonne imags de le police : Mn 
majorité considère que celles 
n'est ni bratale, mi raciste, 
«antieunes». : 


Deux reproches lui sont toutefois 
adressés : la police s’intéresse trop 


- peu à [8 prévention et elle ne s'oc- 


cupe pas assez de rechercher les 
coupables de petits délits. La petite 
délinquance quotidienne continue 
de préoccuper les habitants des 
villes de plus de 200 000 habi- 
tants : 70 % d'entre eux demau- 
dent la création d’une police muni- 
cipale, dépendant de la maïrie, qui 
viendrait renforcer la police d'Etat. 


sur le finance-' 


en prime, ce commentaire : 
«L'amnistie constitue donc une 
première dans notre histoire politi- 
que : le chef de l'Etat s'est auto-am- 
nistiés. Le chiffre exact de la 
contribution des bureaux d'études 
Urba-Gracco à la campagne prési- 
dentielle socialiste de 1988, tel que 
le révèlent les écritures de M. Del- 
croix, - est le suivant: 
24 694 000 F. 


L'ancien trésorier 
Henri Nallet 

Un chiffre que maintiendra, 
dans une interview au Monde, 
M. Gérard Monate, PDG d'Urba, 
deux jours avant le vote par l’As- 
semblée d’une amnistie à laqueile 
il fut toujours opposé -- et qui, 
d’ailleurs, ne l'épargnera pas puis- 
qu'il est un des rares incuipés 
(parmi lesquels aucun élu) à être 
aujourd'hui déféré en correction- 
nelle. S'adressant au trésorier de la 
campagne de M. Mitterrand, qui 
avait assuré n'avoir reçu d’Urba 
que deux chèques de 50 000 F, 
M. Monate lui avait gentiment 


semblements en province, le « coup 
de main» pour {a collecte des 
fonds. «Des chèques, on en a 
apporté beaucoup», concluait 
M. Monate. 

Il se trouve que ce trésorier 
auquel le militant Monate repro- 
chaït ses trous de mémoire n’est 
autre que le nouveau garde des 
sceaux, M. Henri Nallet, dont le 


ministre délégué, Me Georges Kicj- 
man, aura aussi Connaissance du 
dossier des fansses factures, du 
côté de la défense, en tant qu'avo- 
cat des dirigeants d'une des princi- 
pales sociétés concernées. Une 
coïncidence que l'inspecteur Gau- 
dino, tout à la promotion de son 
ouvrage, ne se prive pas de souli- 
gner. D'autant plus que l'essentiel 
des documents saisis dans les 
locaux d'Urba dorment toujours, 
sous scellés, au parquet de Mar- 
seille. La loi d’amnistie excluant 
J'ingérence et la corruption de son 
champ d'application, ne devrait-on 
pas ouvrir une information judi- 
ciaire, relancer la marche à la 
vérité, demande, non sans ingé- 
nuité, le policier? « Mais alors, 
Δ. Naller ne serait-il pas juge et 
partie, lui qui a certifié des compies 
de campagnes falsifiés 7», ajoute- 

1- sans prendre de gants 
Le «flic de base » est ravi de son 
coup. Tout à le fois justicier et 
procureur, il attend la réaction de 
son administration, paisiblement. 
En brandissant deux citations. 
L'une de saint Augustin : « Celui 
qui se perd dans sa passion a moins 
perdu que celui qui perd sa pas- 
sion ». L'autre de Pierce Mendès 
France : « Si les individus se réfu- 
gient une sorte de passivité 
civique, la vie nationale tout entière 

en subit les conséquences. » 
EDWY PLENEL 


- (1) L'Enquête impossible, Albin 
Miche, 95 F. 


(2 Les enquêtes du fonde sur l'affaire 
des fausses factures ont été publiées, en 
1989, dans nos éditions du 2 septembre, 
du [4 septembre, du 10 octobre et du 
6 décembre. 


45 Papiers peints au Musée 
18 Ur σοιθεῦοη de ἡ 


vidéocassatres veridues en kiosques. 
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SECTION B 


des arts décoratifs. 


(ἃ Nancy 


… Arrestation 


de deux 
du piratage 


de notre correspondante 


Deux étudiants nancéiens, qui 
fabriquaient et revendaient de 
fausses cartes de téléphone à 
puce, viennent d'être interpellés à 
Nancy. Ils ont été inculpés de 
contrefscon, escroquerie et 
infraction à l'article 39 de fa légis- 
tion des PTT par le juge Gilbert 
Thiel. Placés sous contrôle judi- 
ciaire, ils ont été laissés en 
Eberté. " 


L'affaire est d'importance et si, 
pour l'instant, France-Telecom 
n'a pas chiffré son préjudice, il se 
pourrait bien que ses ingénieurs 
soient appelés à étudier de très 
près ce système de piratage pour 
y trouver parade. 

C'est en dernier que 
la direction des PTT de Meurthe- 
et-Moselle signale à la police de 
curieuses anomalñes sur le réseau. 
Des contrôles serrés, des poin- 
tages sont effectués au central 
téléphonique, puis dans les 
cabines publiques. Certains révè- 
lent des recettes qui sont loin de 
correspondre à leur utilisation 
imensive. Planques, filatures : les 
policiers de la sûreté urbaine 
repèrent bientôt un jeune Guade- 
loupéen en grande conversation 
avec ses parents restés dans son 
Île natale. interpellé, il ne tarde 
pes à révéler 4, est un des «dif- 
fuseurss de fausses cartes de 
téléphone mises au point par 


Après la mort d'un jeune Algérien en 1984 


surdoués 
téléphonique 


Serge Lefevre, un garcon de 
vingt-cinq ans originaire du Doubs 
et étudiant en BTS à l'école 
d'électricité de Nancy. 

Ce passionné d'informatique ἃ 
mis au point un système qui, par 
son ingéniosité, a stupéfié les 
ingénieurs de France-Telecom ; 
une carte à puce si sophistiquée 
que les policiers ont refusé d'en 
communiquer les données techni- 
ques, par crainte de faire des 
émules. Un des amis de Serge, 
Lefevre, Jean-Marc Vogel, vingt 
ans, étudiant lui aussi, était un 
des concepteurs du système. 
Jusqu'à présent, les policiers ont 
saisi une cinquantaine de cartes 
vendues par ces deux ingénieux 
faussaires. Pour la somme de 
mille francs, elles permettaient de . 
téléphoner indéfiniment. ᾿ 

«D'après ce qu'on en sait, a 
déctaré M. Claude Perardel, direc-. 
teur opérationnel de France-Tele- 
com à Nancy, c'est la première 
fois qu'un tel système est mis en 
place. Ce matériel, de toute 
Façon, va être observé dans nos . 
laboratoires. Mais France-Tels- 
com était au Courant, depuis sep- 
tembre, de cette escroquerie, car 
nous savons TOUT CS qui 86 passe 
dans les publiphones. Tous nos 
publiphones sont télé-surveilés : 
durée des communications, pais- 
ment avec une carte erronée. 
Mais nous n'écoutons pas les 
communications | », s’est exclamé 


M. Perardel,  MONIQUE RAUX 


Les limites de la légitime défense 


. Six ans après les faits, le gar- 
dien de la paix Christian Holz, 
trente-cinq ans, comparaît, 
depuis le 10 octobre, devant la 
cour d'assises de Paris sous 
l'accusation de « coups et bles- 
sures volontaires ayant entraîné 
la mort, sans intention de la don- 
ners, pour avoir, le 6 mai 1984, 
tué un jeune Algérien de vingt- 
trois ans, en tirant sur une voi- 
ture dans des circonstances 
encore confuses. 


Le cas de Christian Holz aurait pu 
être un procès exemplaire. C'était 
l'occasion d'examiner dans le détail, 
à partir de faits précis, les condi- 
tions d'application de la notion de 
légitime défense, trop souvent inter- 
prétée de manière abusive et notam- 
ment par certains policiers. Hélas ! 
mener y 
pour l'une jus- 
tice hésitante, qui a tergiversé pen- 
dant six ans avant de se décider à 
renvoyer le fonctionnaire devant La 
cour d'assises. 

Le 6 mai 1984, place de la Porte- 
d'Aüteuil, vers minuit, Lrois gar- 
diens de la paix en civil, à bord 
d'une 4L banalisée, immobilisent 
une 504 Peugeot. Par radio, on 
vient de leur indiquer que ses occu- 
pants ont eu une violente altercati 


on 
lavec un autre automobiliste. Les 


policiers entourent la voiture, l'arme 


‘an poing et l'un d'eux tente de pren- 


dre les clés de contact de la 504. 
Mais la voiture effectue une brusque 
marche arrière, le trainant sur plu- 
sieurs dizaines de mètres, avant 
d'amorcer un demi-tour qui fait rou- 


bre de La cour d'appel de Paris, dans 
Lo) placé sous haute 


€ 

Ἷ 
"ἢ 
Ἢ 


᾿ 
ἱ 
᾿ 


ler le fonctionnaire sur la chaussée. 
Pais la voiture re; en marche 


manœuvre, et, lui-même, en se rele- 
vant, vide son arme sur la 504. . 
En tout, onze balles ont été tirées. 
Christian Holz, alors âgé de vingt- 
neuf ans, n'a tiré qu'une fois, mais 
c’est celte balle qui 2 atteint le 
conducteur de la 504, Zouaoui 
Benelmabrouk, qui décédera peu 
a Avec deux amis, il était parti 
ercher des cigarettes, mais, en 
cours de route, ils avaient bu abon- 
damment, et 11 y eut cette alterca- 
tion avec le conducteur d'une Esta- 
fette, dont le pare-brise a été brisé. 


Des témoi 
flous 


La famille Benelmabrouk a dû se 
constituer partie civile pour que des 
poursuites soient engagées et l'ins- 
truction dura... quatre ans, Christian 
Holz étañ d'abord inculpé de coups 
et blessures volontaires ayant 
entraîné la mort, sans intention de 
la donner; mais la chambre d'accu- 
sation décidait de le renvoyer 
devant le tribunal correctionnel 


pour «homicide involontaire», un 
accidents mortels : 


délit similaire aux 

de la route, Devant l'insistance des 
avocats de la famille, ia i 7 chambre 
correctionnelle de Paris se déclarait 
incompétente le 12 février 1988, en 
estimant qu'il s'agissait du crime de 
«coups et blessures volontaires, 


gant entraîné la mort sans intention 
le 


la donner» (le Monde du 
15 février 1988). Mais la procédure 
a ses raisons... Et le dossier fut sou- 


mis à la cour d'appel, puis à le Cour |: 


de cassation, à la chambre d’accusa- 
tion, avant d'être transmis à la cour 
d'assises, 

Christian Holz a toujours sontenu 
le même raisonnement, en affirmant 
qu'il avait tiré sur la voiture perpen-. 
diculaire à lui pour protéger son coi- 
lègue, allongé sur le sol Pourquoi 
alors la balle a-t-elle traversé la 
lunette arrière de La. 504? Il ne se 


l'explique pas; et les dépositions des 


témoins n'ont pas permis d'éclairer 
la cour. Six ans après, certains 
témoi) 
lippe Fouillard, passager de la Peu- 
geot, se souvient que les policiers 
n'avaient pas de brassard. 1] affirme 
qu'il les a pris pour des amis de l’au- 
tomobiliste, dont le pare-brise avait 
été cassé. Mais, lorsqu'un juré lui 


- demande le temps qu'il faisait, il ne 


se souvient plus qu'il pleuvait à tor- 
rent, ni d'avoir entendu les détona- 
tions de revolver 357 Magnum. Ses 
déclarations à l'audience ne sont pas 
identiques à ses dépositions enregis- 
trées le lendemain des faits. Π en est 
de même pour son ami Richard 
Moothery, qui ne se rappelle pas 
avoir dit aux enquêteurs : « Nous 
avions peur de nous faire piquer par 
la police.» 

Les déclarations des policiers ne 
sont pas plus précises, et les jurés 
auront bien du mal à reconstituer La 
position exacte de chacun, en faisant 
un tri difficile entre les dépositions 
faites lors de l'enquête et celles, tout 
aussi formelles, effectuées devant la 
cour. 

L'audience aura cependant 
apporté quelques certitudes : des 
brigades anti-criminalité sont par- 
fois constituées de gardiens de la 
paix en civil «C'est pas normal, 
mais c'est pas rares, remarque le 


sont surréalistes. Phi- "ἢ 


président Henri Le Gall, qui consi- 
dère qu'il «n'est pas prudent » de ne 
pes tie ἐδ rade Certes. il y a 

aires, dont une qui impose 
la présence d'un brigadier et d'un 
agent en uniforme. Mais un fonc- 
tionnaire de l'Inspection générale 
des services observe, sur un {on dés- 
abusé : «(ἃ change tout le 1emps. 4 
l'époque, la hiérarchie avair pris l'ini- 
tiative de les déshabiller. » 

Enfin, répondant aux questions de 
l'avocat général, M= Dominique 
Commaret, le gardien Jean-Louis 
Robin avoue avoir tiré trois coups 
de feu pour protéger son collègue, 
puis unc balle sur la voiture qui 
fuyait. Soit un tir de trop. Mais 
Dominique Leclerc, le second pali- 
cier, a tiré six coups de revolver sur 
la voiture qui s'éloignait, donc en 
dehors de toute légitime défense. 
Aujourd'hui, il admet : « C'est moi 
qui aurait pu être dans le box. Mes 
coups de feu ne sont pas justifiés. » 
L'avocat général lui demande : 
« Vous avez été sanctionné pour 
çà ?». « Non», répond seulement le 
policier. Derrière lui, sur les bancs 
de la partie civile, les parents, les 
frères, les sœurs de Zouaoui et celle 
qu'il devait épouser ne comprennent 
toujours pas comment ce jeune 
homme est mort en allant chercher 
des cigarettes, 

MAURICE PEYROT 
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AÉRONAUTIQUE Γ 
Inaugurant la nouvelles usine Aérospatiale 


M. Mitterrand souligne que l'Europe 
a les moyens d’être à La pointe de la technologie 


« L'Europe a les moyens d'Etre 
à la pointe de toutes les techno- 
logies modernes », a déclaré 
M. Francois Mitterrand qui inau- 
gurait, mercredi 10 octobre, à 
Colomiers {Haute-Garonne}, la 
nouvelle usine du groupe Aéros- 
patiale destinée à construire les 
dernières versions A-340 et 
A-330 de la famille des avions 
européens Airbus. 


TOULOUSE 
de notre envoyé spécial 


Huit ministres, un secrétaire 
d'Etat, ni plus ni moins, invités en 
compagnie du chef de l'Etat pour 
célébrer, à l’occasion d'un grand 
spectacle à l'américaine, un Beau- 
bourg aéronautique devant dix mille 
personnes : pour l'inauguration de 
sa nouvelle usine Clément-Ader (le 
Monde du 10 octobre), le groupe 
Aérospatiale n'avait pas lésiné sur 
les moyens. Avec ses tubulures 
métalliques bleues qui lui servent de 
charpente -- plus lourde que la struc- 
ture de la tour Eiffel, -- et avec ses 
bâtiments blancs, dont chaque porte 
coulissante a les dimensions d'un 
court de tennis, cette nouvelle usine 
aéronautique, la plus importante 
d'Europe, ἃ des allures d'un Beau- 
bourg toulousain. L 


Des incidents 
avec les agriculteurs 


IL y a vingt ans, le groupe Aëros- 
patiale s'étendait autour de l'aéro- 
port de Toulouse-Blagnac sur 
350 hectares. Il s'étale aujourd'hui 
sur 300 hectares, avec sa dernière 
acquisition : une série de halls 
gigantesques, consacrés à la 
construction de l'Airbus A-340, un 
quadriréacteur intercontinental 
livrable à la fin de 1992 aux com- 
pagnies aériennes, et de l’Airbus 
A-330, un biréacteur gros porteur 


Lo de τὰ 

par Boeing du premier 
avion-radar AWACS 

commandé par la France 


Le premier des quatre avions-ra- 
dars AWACS commandés par la 
France à Boeing est arrivé, mer- 
credi 10 octobre, à l'aéroport du 
Bourget où ils sera équipé et amé- 
nagé, selon les besoins de l'armée 
de l'air, par des sociétés françaises, 
.Cet appareil, destiné à détecter une 
menace aérienne adverse à environ 
400 kilomètres de distance depuis 
le centre de sa zone de patrouille 
en altitude et à 200 kilomètres à 
basse altitude, sera définitivement 
opérationnel à la fin de 1991. Les 
trois autres AWACS le seront en 
1992, sur la base d'Avord (Cher) 
où l'ensemble du dispositif fran- 
çais sera déployé. 


Construit par la société améri- 
vaine Boeing, qui a produit ἃ ce 
Jour cinquante-sept exemplaires 
pour les Etats-Unis, les forces de 
l'OTAN et l'Arabie saoudite, 
l'AWACS destiné à la défense 
aérienne française sera doté au 
Bourget des divers systèmes et 
équipements par UTA-Industries, 
Thomson CSF et Alcatel ISR, ainsi 
que par d'autres firmes françaises, ‘ 


Lors de la signature du contrat 
en 1987, l'achat des quatre 
AWACS par la France ἃ été évalué 
à 550 millions de dollars. Mais 
l'accord prévoit que Boeing doit 
compenser cette acquisition, ἃ hau- 
teur de 130 pour cent de son coût, 
par des marchés passés avec des 
industriels français aéronautiques 
ou non. 


… Livres anciens : 
surles "ὃ 
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r moyennes et longues distances 
"Ἢ sera prêt un an plus tard. 

La principale caractéristique de 
l'usine Clément-Ader sera d’être, à 
la fois, flexible (les différents postes 
de travail ne sont pas tributaires les 
uns des autres, comme l'est une 
fabrication en chaîne classique) et 
automatisée (grâce à des robots alie- 
mands, véritables machines à cou- 
dre pour la jonction des tronçons du 
fuselage entre eux εἰ de ce même 
fuselage avec sa voilure). 

Avant d'inaugurer ce Beaubourg 

industriel, M. Mitterrand a pu visi- 
ter, au: pas de charge, l'intérieur 
d'un Airbus A-320 (aux couleurs 
britanniques), les bureaux d'études. 
le centre d'essais en vol et de récep- 
tion, le hall de pesée des avions, et 
se faire présenter sur maquette l'or- 
ganisation du travail dite « modu- 
laire». Puis, il a eu droit, en compa- 
gnie des dix mille invités, à une 
rise en scène à l'américaine : avec 
un funambule qui a traversé l'usine 
sur son fil; avec la réplique de la 
chauve-souris Eole de Clément Ader 
suspendue à une élingue, d'où est 
descendu le cosmonaute Patrick 
Baudry sur fond sonore de son 
voyage dans l'espace en 1985 ; et 
avec un défilé de mannequins tout 
en blanc, digne des Rencontres du 
troisième type du cinéaste Steven 
Spielberg. 

« Faut-il subir comme une fatalité 
la domination de tel ou tel pays? 
s'est demandé le président de la 
République. L'Europe a les moyens 
d'être à la pointe de toutes les 
technologies modernes. L'Airbus, 
c'est l'Europe du succès. Certains 
voudraient voir l'Europe comme un 
continent du passé qui laisserait la 

ἐξ à d'autres. Cela, ce serait 
l'Etrope de l'abandon. Nous avons 
choisi l'Europe de la volonté.» 

Quelques heures avant l'arrivée de 
M. Mitterrand, de brefs affronte- 
ments avaient opposé, non loin des 
pistes de l'aéroport de 
cents agriculteurs de 
aux CRS. L'un des manifestants, 
M. Benoît Dal, vingt-et-un ans, a eu 
la main arrachée par l'explosion 
d'une grenade lacrymogène qui avait 
atterri dans la remorque de son trac- 
teur et qu'il avait voulu renvoyer. 
Pendant la visite présidentielle 
elle-même, il ΟὟ eut pas de pertur- 
bations, à l'exception de quelques 
pneus enflammés à une centaine de 
mètres de la tente où un vin d’hon- 
neur CA serve aux invite Les 
pistes de l'aéroport avaient - 
clées et les grilles fermées pour évi- 
ter les «rencontres» désagréables. 

JACQUES ISNARD 


IMMIGRATION 


«Une bombe sociale à retar- 
dement» : ainsi qualifie-t-on à 
Bruxelles l'immigration en pro- 
venance des pays tiers, qui ris- 
que de poser de nouveaux pro- 
blèmes avec l'ouverture des 
frontières entre les membres de 
la Communauté. Un rapport 
d'experts vient d'être remis, sur 
cetta délicate question, à la: 
Commission de Bruxelles. 


BRUXELLES 
{Communautés européennes) 


de notre correspondant 

Le conseil européen de Strasbourg, 
en décembre 1989, avait demandé 
que « soit établi un inventaire des 
Positions nationales en matière 
d'immigration, afin. de préparer 
une discussion sur celte question au 
sein du conseil ». La Commission 
de Bruxelles était notamment char- 
gée d'étudier les questions relatives 
à l'intégration. Elle ἃ donc 
demandé à un groupe d'experts (un 
Luxembourgeois, un Anglais, un 
‘Italien, un Espagnol, un Allemand 
et un Français, M. Rémy, directeur 
de l'Agence nationale pour l'amé- 
Loration des conditions de travail) 
de préparer un rapport qui vient 
de lui être remis. 


Ce document évalue la popula- 
tion extra-communautaire (qui n'a 
pas la citoyenneté d'un Etat mem- 
bre) ἃ 7,9 millions de personnes, 
soit 2,4 % de la population totale 
des Douze. Avec leurs Turcs, leurs 
Maghrébins-et leurs Asiatiques, 


un à 


deux - 
la région 


ENVIRONNEMENT - 


La présentation à l'Assem- 
blée nationale, mardi 9 octo- 
bre, du plan natiorial pour l'en- 
vironnement de M. Brice 
Lalonde, a été généralement 
bien accuaillie en dehors de 
l'hémicycle. France Nature 
Environnement (l’ancienne 
Fédération française des socié- 
tés de protection de la nature} 
juge le plan « globalement posi- 

‘tifr, même si ses militants 
déplorent d'importantes 
lacunes en matière de flore et 
de faune sauvages. La CFDT 
estime de son côté que ce plan 
«représente un enjeu dont il 
faut se saisirs. ". 

Plus critiques sont les Verts, 
qui apprécient notamment la 
création de taxes parsfiscales, 
mais craignent que, au bout du 
compte, le plan ne devienne 
qu' « une coquille vide ». Quant 
à SOS-Environnement, il ne 
voit là que poudre aux yeux : 
« Les Français ne doivent pas 
être bernés par des opérations 
médiatiques ministérielles, 
destinées à camoufler les 
carences de l'administration. » 

L'environnement va-t-il enfin sor- 
τς du tunnel? Depuis près de vingt 
ans que le ministère existe, jemais 
Ἡ n'a été pris véritablement au 
sérieux, ni par les services publics, 
ni par les chefs d'entreprise, ni par 
les si citoyens. Les rares per- 
cées en matière de protection de la 
nature, comme la création du pre- 
mier parc national ou l'instauration 
des agences financières de bassin, 
ont été opérées avant même sa 
nelssance officielle (1971). Depuis 
lors, on assistait à un épuisant 
combet du pot de terre — l'adminis- 
tration de Neuïly — contre le pot de 
fer de l'inertie générale. 

Par la grâce de l'air du temps et 
sous la pression obstinée de 
M. Brice Lalonde, un changament 
semble en vue. Après les Améri- 
cains, les Scandinaves et les Alle- 
mands, voici que les Français com- 
mencent à s'intéresser à leur 
environnement naturel et même au 
sort de notre petite planète{ Plus 
un homme politique, aujourd'hui, 


au moins électorale. Plus un entre- 
preneur qui n'affirme que la protec- 
tion du milieu est son constant 


souci, Plus un produit n'est mis en, 
* vente sur le marché sans la men- 
tion magique : essence sans 
plomb, lessive sans phosphates, 
aérosol sens CFC, etc. Plus une 
association, plus un club, plus une 
école; qui n'organise son colloque 
sur l'environnement. 


ὧν 
HE 
ANSE 


ὡς ΖΦ. 


SUEZ 
EN 


Le mérite de M. Lalonde, dans 
cette conjoncture porteuse, c'est 


du sol et garants de la pérennité 
des paysages? ᾿ὶ dénonce alors les 
agricuteus poliueurs, comme les 
éleveurs bretons qui inondent les 
sois de leur lisier et les cultivateurs 
de mas qui pompent l'eau rare et 
inondent leurs champs de désher- 
bants, de pesticides et d'engrais 
chimiques. 


Les chasseurs se prétendent-is 
protecteurs de la nature? {| leur 
demande alors de ne plus chasser 
dans [65 vallées où se cantonnent 
les derniers ours. Les Allemands 
affirment-ils être les meïñleurs 
défenseurs de l'environnement en 
Europe ? il dénonce aussitôt les 
fabricants allemands de grosses 
cylindrées qui paralysent toute ini- 
titiative européenne de réduction 
de la vitesse, et donc de la 


s tiers chez les Douze 


Près de 8 millions d'immigrés de pay 


Un rapport remis à la Commission de Bruxelles 
préconise une active politique d'intégration 


l'Allemagne, la France et la 
Grande-Bretagne accueillent bien 
sûr les plus importantes concentra- 
tions d'immigrés, maïs les pays 
d'Europe du Sud commencent eux 
aussi à être confrontés à ce pro- 
blème, sans avoir le même poten- 
tiel d'accueil et d'intégration, 
Devant ces chiffres, les experts 
mandatés par Ja Commission sont 
clairs : « L'option de l'intégration 
n'a pas d'alternative; le retour forcé 
est exclu (car incompatible avec les 
règles de droit dans les démocra- 
ties) et le retour. volontaire est mar- 
ginal (en raïson du peu d'empres- 
sement des intéressés et de leurs 
gouvernements). L'intégration 
, implique dès lors la mise en place 
volontariste de dispositifs législatifs 
εἰ administratifs qui rendent possi- 
ble aux immigrés de se mettre pro- 
gressivement à parité avec la popu- 
dation nationale. » Le 


- Prochain aflax 
d'Europe de l'Est 


Permi les nombreuses mesures 
préconisées par le rapport, il y a 
l'actroi aux immigrés de «droits 
civils de façon à leur permettre de 
Jaronner l'environnement de leur 
vies» et l'apport d’an «soin spécial 
au développement de relations pasi- 
dives avec l'islam qui est la religion 
des deux tiers de la population: 
immigrée non communautaire». 

Il y a là telle matière à débats 
délicats que la Commission prend 
soin de dire que ce document de 

τ travail ne l'engage pas en tant que 
telle et qu'elle se réserve le doit de 
faire ses propositions définitives. 

€ 


Pour cela, elle attend, fin novem- 
bre, un autre rapport rédigé, 
celui-là, par un comité ad hoc du 
conseil (des ministres) et portant 
sur «es conditions d'accès au terri- 
toire des Etats membres pour les 
ressortissants des Etats tiers ». 

La France, qui a très peu de 
«frontières externes » -- comme on 
dit dans le jargon eurocratique 
pour désigner les frontières avec 
des pays non membres de la Com- 
munanté -- et qui doit donc s'en 
remettre à ses partenaïres pour 
opérer les verrouillages nécessaires 
face à une immigration clandestine 
croissante, est particulièrement 
intéressée. 

On indique à Bruxelles que ces 
questions seront débattues au 
niveau des chefs d'Etat et de gou- 
vernement lors d'un prochain 
conseil européen, sans préciser 
lequet. II y a d'autant plus urgence 
que l'explosion démographique du 


‘ bassin méditerranéen n'est plus 


seule à accentuer la pression sur 
une Europe occidentale-en déclin 


. démographique, Avec les facilités 


de circulation dont vont profiter 
les Européens de l'Est, y compris 
les Soviétiques, on s'attend à un 
nouveau flux migratoire. 


Le nombre de trois millions de l'ont accu pé plusieurs direction 


personnes chaque année est 
avancé. Le ministre belge de l'em- 
ploi et du travail, M. Luc Van den 
Brande, préconise déjä un système 
dé quotas. Il espère la présence à 
Bruxelles de son homologue sovié- 
tique lors d'une réunion = prévue 
pour novembre -- des douzé minis- 
tres européens concernés. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


ΠΟ Anse déétamleaplanvet» 
M. Brice Lalonde sur un nuage 


excepte l'apparition du bon 


consommation, θὲ donc de la poi- 
ἈΠ Ἶ : 


Pour ses collègues du IS 


gouvem 

ment, ces cooups. de pont 
ï j Frence a 

-tains commencent même à regrat- 

ter d'avoir participé, l'hiver dernier, 


au fameux colloque” « Ecologie et 
pouvoir», où une quinzaine de 
ministres, en.un touchant ensem- 


_ ‘ble, s'étaient engagés à prendre 


des mesures pour l'environne- 


. ment. Tout de même, ΠΠ exagère, 


disent-ils aujourd'hui, supportant 
mai de voir un jeune fretuquet 
faire la leçon. 


«L'émergence 
d'in géant» 


Enfin, lorsque M. Brice Lalonde 
mat les dans le pe politique 
en le jugeant enui», lorsqu'il 
affimme que le parti socialiste ne 
rie ae : Pr εῦδας 

ser Le qui ὑδο ὁ 
lement des candidats «écolo- 
gistes» contre le PS, ἢ met le com- 
ble à la fureur de ses « partenaires » 
de l'équipe gouvernementale. 

ἢ n'est guère étonnant, dans ces 
conditions, qu'il se soit présenté 
seul au banc des ministres, le 9 
octobre à l’Assemblée, pour 
défendre son «plan vert», si l'on 


La «ματα harkie 
de Bias attend une réponse 
du président de la République 


A l'occasion de la visite de 
M. Mitterrand à Colomiers, mercredi 
10 octobre, une délégation de la 
communauté harkie du camp de Bias 
(Lot-et-Garonne), conduite par 
M. Moussad Azni, a été reçue à la 
préfecture de Haute-Garonne, par 
M. Claude Chereau, conseiller 
technique auprès du président de la 
République, auquel elle a remis une 
lettre destinée au chef de l'Etat. Les 
membres de cette communauté y ont 
réaffirmé leur, volonté de voir 
M. Mitterrand prendre l'initiative de 
convoquer une table ronde qui 
puisse permettre, «suite aux pro- 
messes non tenues depuis vingt-huit 
ans», de «mettre à plat» tous les 
problèmes des anciens harkis et de 
leurs enfants et de les régler une fois 
pour toutes (le Monde du 10 octo- 
bre). Leurs délégués espéraient avoir 
une réponse de l'Elysée au cours de 
la journée du jeudi 11 octobre et lais- 


‘saient entendre que. faute de 
{réponse, les jeunes du camp «passe 


raïient à l'action le soir mêmes . 


ARCHÉOLOGIE 


᾿ nucléaire. Quant à Me Huguette 


© M. Brice Lalonde au rang de minis- 


jen, H n'est jamais agréable 

Le LE ee en public 

d'une parcelle, même minime, de 
865 prél ministérielles. 

Mäme les anciens ministres de 

l'environnement ont paru quelque 

peu agacés de la suffisance de leur 


collègue en exercice. Le premier 
d'entre aux, Her Poujada 
{RPR), n'a pes les dents. 
M. Michel Crépeau, lyrique, 8 pré- 
venu qu'un ministre de l'environne- 
ment ne peut rien faire tant qu'i ne 
maîtrise pas «les srbres at l'eau» 
et qu'il est tenu à l'écart du 


Bouchardeau, qui a connu en son 
temps la-même promotion que 


tre de plein exercice, elle s’est 
montrée scoptiqua devant la créa- 
tion d'un nouveau corps de fonc- 
tionnaires. 


. Sûr.de lui et dominateur, la 
ministre de l'environnement pour- 
suit son bonhomme de chemin. Il 
annonca tranquillement «/'explo- 
sions du système politique actuel 
et l'avèrement d'une ère nouvelle 
Eee d FL ΜῈ 

«it un géant». Môme 
les Verts, chez lesquels il sème à 
plaisir la zizanie, trouvent 41} en 


fait πῸρ ]... 


ROGER CANS 


L'agence de l'environnement 


Divergences 
chez les écologistes 
face aux propositions 
‘ du ministre délégué 


Au lendemain du conseit national 
des Verts, qui avait recommandé à 
deux de ses membres de décliner l'of- 
fre du ministre délégué chargé de l'en- 
vironnement de prendre la direction 
de la future agence de l'environnement 
et des économies d'energie, M. Yves 
Cochet, député européen, a donné une 
réponse positive, mais conditionnelle, 
à M. Brice Lalonde. Principal "anima 
teur de [Δ minorité au sein des Verts, 
M, Cochet souhaite cependant s'assu- 
τοῦ de l'autonomie de pouvoir οἱ des 
orientations de [a future sgence, afin 
d'en faire un véritable fre éco- 
dogiqie » susceptible de développer des 
projets concrets sur le terrain, 

L'autre résponsable des Verts qui 
avait été sollicité par le ministère de 
l'environnement, M. Christian Bro- 
dbag, porte-parole national du mouve. 
ment, proche de M. Antoinc Wae- 
chier, a décliné en revanche la 
proposition qui lui avait été faite, Le 
Ἐπ re sine «prèfère le 

a au rélablissement de 
proportionnelle». 


. Grève des fouilles 


Les archéologues dépendant du 
«miaistère de la culture, soutenus 
par leurs collègues relevant du 

RS et des collectivités locales, 


régionales des affaires culturelles 
{DRAC), notamment celles d'Ile. 
de-France, d'Aquitaine, de Bour- 


de Franche-Comté, de Lorraine, de 
Midi-Pyrénées, de Nord-Pas-de- 
Calais, dé Picardie et de Rhône. 
Alpes, au cours de la journée du 
10 octobre. 


Cette action, qui s'ajoute à Ja 


grève observée depuis Le 8 octob 
S inscrit dans le cadre de l'oppost. 
tion des archéologues à [Δ création 
de l'Agence nationale pour les 
fouilles archéologiques de sauve. 
tage qui a été annoncée Le 10 scp- 
tembre pour remplacer l'Associa. 
tion ve illes 
AN). 
La nouvelle agence devant ètre ns 
mentée en grande partie par les 
archéol 
Craignent que l'Etat ne se décharte 
sur des entreprises privées de ses 
€n archéologie, 


CULTURE 


| SA." 


ARTS 


PR AS 
| L'imaginaire en fleur 
Le Musée des arts décoratifs présente un splendide ensemble 
de papiers peints panoramiques de 1690 à 1865 


"τ 


Paysages de Télémaque dans l'le de Calypso, 1826 


Lorsqu'il prépare une exposition plus rarement de pièces intimes. 
comme celle-ci, le Muséc des arts D'autres papiers peints suivent une 
décoratifs est sans doute au plus logique linéaire. Ils forment comme 
près de ce que Son public attend : la de vastes bandes dessinées, dont les 
plus jus association de la culture, thèmes sortent des romans éternels 
de l'histoire et d'un plaisir visuel de l’époque. Ils prennent donc 

uasi — tactile -- même s'il est inter. volontiers pour adresse des pays 
it de toucher. Les papicrs peints exotiques, réves mabôutis de 


dirons que la « mise en scène: 


reconstituer des espaces sans su 
port, comme si nos peintres de 
papiers peints avaient quoi que ce 
soit ἃ voir avec le groupe Support- 
Bien sûr que non, il Faltait, 


; elle Judith peut aussi s'attendrir. 
Ξ tenants vaillance et virtuosité, 


A'Judith, et d'Achiorre, officier 
3 d'Holopherne, La Giuditia est 


d'hôrtensias. Pour être gentil, nous 
» ἃ 55 
avantages et ses inconvénients. Dans 
la salle principale, elle a le rort de 


MUSIQUES 


AMBRONAY (Ain) 
correspondance 


. Que sait-on exactement de Fran. 
cisco de Almeida ? Pas sa date de 
naissance, mais celle de sa mort, 
cn (755 (sans doute dans le grand 
tremblement de terre de Lisbonne). 
Éntre-temps, une vie de musicien 
du temps, boursier à Rome de 
1720 à 1726, puis employé à la 
Chapelle royale de Jean V. De ses 
œuvres conccrtantes, rien n'est 
resté. La réapparition de son orato- 
rio, la Giuditta, composée en 1726, 
dont la partition a été retrouvée 
curieusement au Musée du patri- 
moine culturel prussien de Berlin, 
est donc une aubaine, d'autant plus 
qu'il ne s'agit pas d’un fond de 
tiroir, mais d’un véritable trésor. 
Sur un livret anonyme, Almcida 
raconte l'histoire que l’on sait de 
Judith et Holopherne avec une 
vigucur et un sens dramatique 
étonnants. Dès l'ouverture, les 
x pôles de l'ouvrage, violence 
force, douceur ct ion, sont 
tement marqués. Les person- 
ages, avec des moyens 
imples et efficaces {les cors souli- 

ent l'aspect guerrier d’Holo- 
herne), nc sont cependant pas 


d'iaillés d'une pièce : le méchant 


néral sait tomber amoureux, et la 


A ces rôles principaux, qui 


joutent ceux d'Ozias, le mari de 


‘donc, comme les oratorios italiens 


f'de Vivaldi ou d’Alessandro Scar- 
7 latti auxquels elle fait penser, un 


opéra sacré où se succèdent des 
itatifs souvent ramassés et des 
irs solistes. Deux duos concluent 
Chacun des deux actes ; dans le pre- 
mier, Judith et Ozias se chantent 
des adieux d'une douceur déchi- 
rante. En revanche jamais Judith 


Jet Holopherne ne s'affrontent 


directement, comme si leurs rela- 
tions devaient rester distantes pour 
permettre le meurtre D'ailleurs, à 
peine. Holopherne décapité, les 
autres reprennent des airs joyeux : 
Almcida n’était manifestement pas 
doué pour le tragique. 

Cette musique élégante, souvent 
forte, toujours charnelle, d'une 
sensualité au premicr degré, 
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sens du plaisir. René Jscobs 
empoigne son orchestre comme un 
instrument, les musiciens du 
Concerto Kôln répondent avec 
toute leur jeunesse à sa battue fou- 
gueuse ct précise. Le quatuor des 
chanteurs (les sopranos Lena Loo- 
tens et Francesca Congiu, le ténor 
Martya Hill et le haute-contre Axel 
Kohler} campe avec la même gour- 
mandise les personnages de cet 
oratorio où le théâtre l’emporte 
ent sur le sacré. Sous {eur 
impulsion, la musique, orchestrée 
avec finesse, respire, rebondit, sans 
temps morts. Seule la fin de la 
deuxième partie s'alanguit un peu. 
L'œuvre gagnerait en tension si on 
coupait les reprises dont s’eni- 
vraient sans doute, entre deux sou- 
pers fins, les occupants des loges 
princi 
Coproduite avec la Fondation 
Guilbenkian et le Festival de Picar- 
die, cette création était donnée, le 
samedi 6 octobre, dans le cadre du 
Festival de l'Abbaye d'Ambronay. 
Ce petit village de l’Ain, près de 
Lyon, est devenu depuis onze ans 


Martial Solal ou Part 


La révélation d’un musicien portugais 


Renaissance de Francisco de Almeïda et de sa « Giuditta » 
grâce à René Jacobs au Festival d'Ambronay 


un des points de passage obligés de * 
tous ceux que passionnent la musi- 
que ancienne et baroque. Le Festi- ὦ 
val a invité Christie, Malgoire, 
Scott Ross quand ils n'étaient pas 
encore des Stars. IL reçoit cette ἡ 
année Kuijken, Leonhardt ou Jordi 
Savail. Un parcours exemplaire 
que retrace dans le cloître gothique 
une exposition photographique duc 
à Gérard Amsellem et Hervé 


PIERRE MOULINIER 


> Prochains concerts : l'Art de © 
la fugue de Bach, par A. Cha- 
morro, violon, J.-P. Vasseur, 
alto, C. Coin et A. Sweistra, vio- 
loncelles (vendredi 12 ἃ 
20 h 30). Sinfonia de Arriaga et 
tes Sept Paroles du Christ en 
croix, de Haydn, par Jordi Savall 
et le Concert des nations 
{samedi 13 à 20 h 30). Musique 
funèbre maçonnique et Requiem 
de Mozart par le Concert des 
Nations et la Capella Reial de 
Catalogne, direction Jordi Savall 
{dimanche 14 à 16 h 30 et 21h). 
Tél. : 74-35-08-70. 


de la conversation 


Pas mal de festivals seraient trop 
heureux d'aligner Jean-Louis Chau- 
temps, Didier Lockwood, Toots 
Thiclemans, Johnny Griffin et 
Michel Portal à leur programme. La 
«Carte blanche à Martial Solal» 
n'est pas un festival. Elle est une 
occasion. Martial Solal prend en 
duo tous les musiciens cités, le vio- 
loniste de charme (Lockwood), l'har- 
monisiste belge (Toots), le rhéteur 
post-moderne (Chautemps), le petit 
Chicagoan de génie (Griffin) ou le 
poète impatient {Portal}. Elle permet 
de l'entendre sous toutes les 
variantes : (ἢ trio, avec orchestre de 
chambre, affronté à d'autres pia- 
nistes au à la tête de son « Dodeca- 
band», dont Grappelli est l'invité, A 
l'impossible nul n'étant tenu, on sc 
permet d'insister sur les duos. Dou- 
ble jeu, double entente ou dial 
l'improvisation à deux cst sans pitié. 
Ou elle sombre dans la joute noble 


(narcissismes en miroir), ce ferrail- 
lage assez vulgaire de rivalités, ce 
mauvais jeu d'ego, ou elle ose ce qui 
la menace : l'acte poétique pur οἱ 
partagé, cette aventure, ce moment 
où l’on prévient l'autre comme s'il - 
jouait lui-même avant vous : d'in-. 
conscient à inconscient. Par sa. 
maîtrise et sa capacité à l'abandon, : 
Martial Solal sait exactement créer 
les conditions de cet instant, les : 
conditions de l'impossible... ᾿ 


FRANCIS MARMANDE . 


» L'’Auditorium Châtelet : Martial 
Solat Duos, le 11 octobre à 
21 heures, Martial Solal invite 
d’autres planistes (Kühn et les 
sœurs Labèque) le 12 à 
21 heures, avec le Dodecaband et 
Stéphane Greppelli, le 13 à 
21 heures. Tél : 40-28-28-40 et 


pue malgré leur trop 
rève existence, peuvent étre regar- 
dés sous l'angle de ces variations, ou 
tout simplement sous celui du plai- 
sir qu'ils procurent. 

Ces papiers peints, pour simpli- 
‘fier. occupent lès quatre murs d’une 
pièce. mais au lieu d'y répéter des 
motifs décoratifs abstraits, ou dont 
Fabstraction naît de la répétition, ils 
proposent, par exemple, le pano- 
rama de villes, comme les « Monu- 
ments de Paris» (manufacture 
Dufour, 1814). Cet ensemble ouvre 
l'exposition, un peu avare per ail 
leurs de ce regard sur la ville qui a 
donné ailleurs de merveilleuses 
« berges de Lyon ». ou quelques uns 
des plus beaux « Ports de France ». 
Mais il indique bien l'étrange inver- 
sion de ces papicrs peints qui 
replient les paysages sur cux-mêmes 
pour leur conférer la dimension 
d'une salle à manger, d'un salon, 


Pour ceux qui s'en cntourent, mais 
qui servent tout de même de pré- 
texte aux plus immédiats aboutisse- 
ments d’un érotisme de salon 


Les paysages du Brésil ou Les tem- 
ples d'Orient font ainsi entrer une 
nature luxurieuse ct luxuriante dans 
les demeures du dix-neuvième siè- 
cle. On pouvait aller plus loin et cer- 
tains peintres — souvent célèbres 
alors. mème s'ils le sont moins 
aujourd'hui — sont parvenus à cap- 
ter sur ces papiers imprimés, sans 
histoire ni prétexte, les expressions 
les plus somptueuses de la nature. 
On suffoque alors dans des prisons 
de camélias, on se laisse dévorer par 
les fleurs les plus généreuses ou les 
plus vénéneuses, les plus merveilleu- 
sement sincères, les plus douces de 
coloris οἱ trouvant enfin, dans les 
textures mêlées du papier εἰ de l'en- 
re d'imprimerie, des veloutés de 
roses ou d’orchidées, des lourdeurs 


au lieu de laisser ces papiers, 

les espaces, comme ils l'ont 
d'ailleurs été dans d'autres parties 
des Arts décoratifs. 


5 
Il d'y a pas de catalogue, mais un 
volume somptueux, édité par Flam- 

ion, volume qui fera sans doute 
mi qu'un beau livre d'étrennes. 
Il va én effet contribuer ἅ remettre à 
la mode ces papiers peints panora- 
miqués que, rassurons-nous, quel- 


ques fabricants ont déjà commencé 
à ταρηγθυϊτε et à produire. 
FRÉDÉRIC EDELMANN 


» Décors de l’« en Let 
apie ints panoramiques, 
1780 865 », Musée des arts 
décorakifs, jusqu'au 21 janvier. 
» Les! Papiers peints panorami- 
ques, sous la direction d'Odile 
Nouvel-Kammerer, Flammarion, 
320 L 495 F. 


DANSE 


Unc main bronzèc aux doigts 
courts mais fins, avec à la base de 
l'index une grosse veine, arrive Sans 
bruit sur un écran qui occupe tout le 
fond de la scène. Les lunules des 
ongles sont masquées par une peau 
épaisse. Certe main appartient à un 
homme d'âge mûr. Toutes les Six 
secondes. cilc disparaît avec un frois- 
sement musical. On peut penser 
qu'elle arrache quelque chose. : 

L'espace de l'écran sur lequel clle 
vient 5 poser passe du blenc au gris 
sombre. Au bout d'une heure, on 
voit deux images avec seulement 
quatre doigts. peut-être est-ce une 
hallucination ? ᾿ 


Ce sablier zen ct contemporain est - 


᾿ sculpteur californien 
Richard Sera. 1 détourne totale- 
ment l'attention de ce qui 5e PASSE 
sur la scène de δράα α où 
le chorégraphe japonais, ἰ 

donne sa Version du Sacre du prin- 
temps, Sur une musique de ΕΣ 
"Noguchi οἱ avec [65 danseurs de ja 
compagnie Mai Juku. Ὦ 

: main, et aussi une plate- 
QE ndue aux inclinaisons 
risquées, des danseurs qui portent 


des sculptures ca fer rouillé. rien de. 


“impressionnantes. ἐκ 
ile d'un soleil 
scène brille pes 


aprèsquere sous le choc d'Hiros- 


teur? L' ui tombe du-ciel, sans 
aucun doute, est igné de lui, traité 
dans une matière très charelle, avec 
des seins dont la lourdeur n’a rien 
d'angélique. - 

C'est la première collaboration au 
théâtre de Richard Serra : voilà un 
artiste qui, quand on lui donne un 
espace, sait quoi en faire. On a beau- 
coup apprécié la performance. 

La chorégraphie, il est vrai, n’a pas 
tre στα 

ue exclusivemen 
Frénésie -- la moniée de la sève? — 
elle épuise l'attention. Jeunes dan- 
seuses ἐπ pagncs aux seins nus, dan- 


-seurs aux longues chevelures, 


femmes âgées -- Êlues sacrifiées de 
jadis qui reviennent dans le monde 
des vivants -- tout un mélange de 
corps japonais et occidentaux, passés 
au blanc qui efface les identités, bon- 
t plutôt bien selon les critères du 
ἔδιο: pieds en den mots gro- 
transes, corps ums pou- 
Van êe le vent, un'bourgcon, l'en- 
fant, le vieillard... Mais chacun en 
fait trop par manque de direction, et 
Er de belles images, tout en noir 
et blanc, magistralement éclairées, le 
spectacle est ennuyeux. à 
On cst triste pour Tanaka Min, Il 
ressemblait à l'ombre de lui-même, 
ce soir-à. Pourtant dès 1978, il avait 
exporté le bûto, cette danse née 


hima. Le corps au, le sexe emmail- 


Victoire d’un sculpteur 
Salle Favart, OPA de Richard Serrs sur « le Sacre du printe 


» de Tanaka Min 


loté, au Festival de Nancy. au Palace 
ou à la Forge Royale, Tanaka Min 
nous emportait très loin dans le 
monde igvisible. Ensuite nous avons 
vu Shirol Daÿmon, les Sank2ï Juku, 
Carloita Hkeda… Lui, Tanaka Min, 


la neige, de l'herbe, de La 

pluie. Abjourd'hui if est fermier à 
deux de Tokyo. Il n'utilise pas 
histoire de retrouver le 

ique de l'homme, un 


NIQUE FRÉTARD 


» Salle Favart. les 11, 12, 
13 octobre à 20h. Tél. : 
42-96-12120. Richard Serra 

à là Galerie Lambert du 


13 -au 14 novembre (le 
Monde du 91 cetobre) 


réclame des interprètes un vrai 42-33-00-00. Tarif : 100 FF. 


Lundi 22, Mardi 23 Octobre 20h 


ORCHESTRE NATIONAL 
DE L'OPERA DE PARIS 


ΘᾺ ΤΟΙ NO) ΒΥ 9 ORN) Eh) 


Direction musicale 


MYUNG-WHUX CHUNG 


ΤΟΒΑΝΟΑΠΙΑ ΦΥΜΡΗΟΝΙΕ 


pour piano solo, onde Martenot et grand orchestre 


Prix des places : 30, 00, 170,220 F 


LOCATION : (1) 40 O1 16 16 
Agences agrées. FNAC, Virgin, 
Minitel 36,15 code THEA et sur place 
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PATRIMOINE CINÉMA ” ἜΝ fierté een | 
Le maire de Montpelli Un homme, un film + |. Le courage et la Herie " 
maire de Montpellier ᾿ Armes de Pesprit», de Pierre Sauvage | 
choisit l'environnement Le Enrchpées Ales me αι Hoques me calin | «Les Ame ὧν Fest EE σῇ ΠΩ 
de vidéocassettes, « Les génies du cinéma» | révèle comment ime bourgade française 86 
MONTPELLIER les dégâts consécutifs aux y avait, SG, au É mum). Nous nous adressons à un μῶν ," " er if rSÉCUÉÉS 
de notre correspondant but des aveux. « Les génies de l'opéra », « les Génies _ public sen en derre d'asile pour les juiis pe 
De Les membres de l'association classique » ct « Les génies du maere de ba LES GENE Du NC NREE | PT 
Comme ἢ l'avait laissé enten- de la pla Jazz ». Les éditions Atlas, spécialistes en kiosques ne PS |. La locomotive empenachée de Chambon. Éitable «œrspi. 
dre. le maire de Montpellier de sauvegarde de la place se ea fascicules, len-  cnsommaenrs de cassettes; ds cher- | fumée fait penser au trait d'Ans- DRE NA laquelle part 6 
Georges Frêche a renoncé off-  ‘élicitent Ta gent Je 12 Sctobre, vue nouvelle co chent à s'informer. d'erprendre am chwitz gravé dans la mé deœux rasion pour le biens, Ἐν Qui HOUVS, ἐᾷ : 
gielement son projet de par Eu municipal le se déci- || dci con Fénquante πεπαέτος _paoiles Qui que on | DS de mu Lt en mn Se des aies inattendus: ces ἢ 
king sous la place de la à ΠῚ τ, ᾿ pas un : 
que (le Monde du 2 octobre. rent-ecomblés », d'autant que || (AL bre de un Mons [τ CRE Αἰδησολίφωε de la culture (Ἐπὶ le | Li ὡς vie, cojui que ϑεαπασαρ de gode mien 
dusdfiant τ τὸν εοπιαπῖς cree ee με sons ad d'une cassette vidéo e Gim. Le pe vidéo au fascicule d' | ee TE εὐ rent pendans roc peon nd pes ce préfet qui fit libérer les 
| Frêche a iqué que « intention dépol mier numéro, fort bien L'expérience nous paraît passion-| =: p Hante- deux instituteur un 
qu'on pense qu'en s'est luerle Lez et manifeste aujour. || consacré à Érançois Truflnt et name Nous avons choisé dingue | pu-Lignon, Pots VEe de CE deux pe sen ner aliemand 
trompé, seuls les imbéciles πθ d'hui son opposition au projet du Dernier Mëtro. réalisateurs qui cr ἰα ἀταπάκιν' à la Libération, ses cihg mile babi-  cæsponable du département qui ne fit 
changent pes, et je ne pense de barrage de La Borie. Jus- Pourquoi ce choix, qui n'est pas, a du cinéma mondial: mit, Cha- tants accueillirent εἰ protégéænt ci rien, jusqu'aux soldats de la Wer-, 
pas en être un. Malgré le fau  qu'alors sur la défensive. ᾿ ? Le Dernier M4 pin, Visconti, Hächcock Carné, Τάτ, | Cine juifs traqués par: ἴα police flan machi blessés sur Le front russe et ins- 
vert du tribunal administratif, et Me Nicole Stamm, élue écolo- || souvent à ἃ été oc Allen, Bresson, Oplls, Losey çaise et le Gestapo. mue taliés en convalescence en face d'un ᾿ 
après avoir écouté plusieurs αἰξῖθ, a estimé, très émue, ἃ || édité en vidéo par Fil à film, dens la Chabrol, ete Er Pierre Sauvage, auteur des Amnes des principaux centres d'accueil de 
avis, πὰς avons Malemant que «pou important le pensées [1 Gite Rime, Tab, Tuba. Namance d'une nation) de ΘΠΩ͂ΠΝ 1 de Γεχεῖς est τὲ ἃ, chez un mouse. réfugiés Antant de δδαα qui ne pour 
choisi l'écologie. l'environne- σα arri , Seuls comp- ichel er, en chef . Un problème s'est posé poir les et ume madame Roche qi logement vaienf pes ne pas SaVOir. ᾿ hs 
ment δῖ la beauté du site». De tent las actes, et celui ci lui || des Encyclopédies Atlas, S'en expli- ὀίγάπρετα. Les seules éditions ‘en | ses parents, tandis que tout le reste de * μερὶς jes ahéros» du documentaire + 
nouvelles panaions NE vas convient tout à fait». F.O.'sous-titrée est Alcxandre Novsks EE sont bien sûr les habitants de la d'a 
roseraile viengron Ien τι d'Eisenstein Contes. de la tune ne 581. vieille δι note qui 
égayer cette place et gommer JACQUES MONIN ων ne mg Fr Vague de re Σ J'ai toujours éié | ten cévenol reconstituer Flsioire de nm ane uguc es 
collection à Grenoble, Bor: un cinéphile mais je me suis | cette résistance d'abord passive, puis ne Sous l'influence de pasteurs 8 
É deaux et dans une librairie Atlas, à rendu compte que les en | qui afimente le maquis. Savage ne 95: pacifistes et larges d'esprit, beaucoup 
THÉATRES avions, alors, publié Cha- faveur des versi ne rele: | pose pas de questions de forme, le eux se voulurent les protec- 
. plin εἰ Hitchcock et, devant les bons ‘wzient pas seulement de nécessités sonner, à κανσῖβ fins us du ἃ de l'Ancien Tests 
Joyeuse famille Fe en fe 
ete olection ἄνες lers de gens ne volent jamais de γα. Éd Lol pareil élan de ὃ ΜῈ. Fier Sous 
Û - Η sions originales A ᾿ μ᾿ dersende à une vieille fermière 
Jorge Lavelli a mis en scène « la Nonna » lion, Les tres déj «lestésa vont ἔπε veulent pas. ἢ ἤπια poice, qui Enix sobcsicquie 8 tés εἰ 506 mari 
RSS ñ λ ΜΝ repris, mais pas dans le même que la collection «Les génies du 
histoire d'une grand-mère boulimique πὸ Τὰ fé far roi sondages μα. ibm ea nonr-ciné. | 
: ᾿ | sur - ᾿ οι 
Un appartement en zone urbaine Mais cette greffe nous est difi- | nier Métro est arrivé en fête. C'ess  »Le Dernier Métro sera tiré à 
en Argentine. Une famille. Le père, cile, tant l'écart parait énorme | d'ailleurs le film de Truffaut 300 000 Ensuite, . 
Carmelo, la quarantaine, a six entre l'Argentine et la France. Ici, | "arche le mieux dans les. gran: modulerons, mais il faut τ 
bouches à nourrir. Parce que sur Ja famille appartiendrait à la sous- | Aülas a un public Puch an tirage moyen de 200 : 
les six, lui seul travaille, Iltient, au classe, au sous-social. Elle serait | Der: nous ne vendans qu'en plaires. Le prix. de νυ φτα 
marché, un petit éventaire de “une de ces familles qui chassent les | M au tion, εἰ cassette Sera + ᾿ 
légumes. Π n'a de jardin, pas ‘assistantes sociales À coups de pied catalogue Fil à film, nous a retro- de 129 francs. Le numéro 
de champ. ἢ achète, le matin de εἰ à la porte desquelles la police ne | cédé des droits de ses sera cxoeptionmellement de σὺ 
bonne heure. Ii revend, c'est dire ‘tient pas ἃ se ter, En France, |: dires, pour les kiosques, la vente par εἰ avec le numéro deux, Alfred Mit 
ce qu'il gagne : presque rien. lorsque les moyens matériels sont chcock et Une femme dpants, les 
La pièce de l'auteur argentin Aussi réduits, l'eau, le gaz, l'électrir La es pr cuahiq μα τοῦδε πᾷ . 
Roberto Cossa que met en scène οἶδέ son! coupés, toujours. Les Fac- assurée par Vidéo Pouce, société sœur Selle ‘emps modernes de Cha-. : 
Jorge Lavelli, {a Nonna. c'est la tures n'ont pas été payées depuis | de ΣῊ à film, ce qui nous & pin... ; 5 . 
πα Rd Pr ri ses | 
rideau final, l'appartement est traits semblent communs au «zéro des droits (deux ans mini- ce . 
vide : tout ce qu’il contenait a été, d'exsence NES PA τ --ς-----  - εἐε---ςςς--- -τν 
jour après jour, vendu. Pour man- τόρ L prosti- tr H | 
EN See mgiqumeme | « Objection, votre Honneur » . 
ἐς α mio se pad, ee De PER de « résumé inoent, d'Alan Patais ποῖ. 6 . 
a a ποππᾶ», qui est centenaire ε 08e x : Ἶ PES 
boutimique : «Fane, mortadella,  #eable, Détail as sinistre, mais | Je procureur Harrison Ford an banc des accusés, Marais pre 
formaggio». répète-telle. Qu bien te : lorsqu'il y ἃ dans ces 1 El arrive aux médecins de tomber Après un (long) moment -- « { 
elle va mourir là, ou bien des voi- ES Ja Dane aux de se marier, tion, votre Honneurs, « 
sins sigoaleront son existence et LE uuites restent énurétiones, | €t.ou le constate après avoir νὰ rejetées — on est saisi par la tar- 
elle sera emmenée par un service n'ont l'énergie de se ΤΩΝ 15. | Prévumé innocent d’Alan J. Pakuls, Leur, Harrison Ford aussi, W’ail- 
municipal. nait, Roberto Cessa n'oublie pes | à ua procureur d'être accusé de jours malgré les roulements d'yeux 
Le public du Théâtre de la Cok ςς détail, même 51 prend la pré- | meurtre. Le postulat est donc cé eccourageants du juge noir, (Paul 
line rit aux éclats. Jorge Lavelli, … caution de faire de l'énurétique un | dible, et voircelai qui À lürdiaaire νη Π|6}4) sorti tout droit d'un 
dans le dépliant distribué aux spec-. homme nettement handica élève le glaive de La justice man LE drame sudiste. 1 
Lateurs nous dit que Roberto PRES quer en gr, ne manque pas de : Le 
Cossa pratique «le diéâtre du gro- Jorge Lavelli écrit très justement | sel, ni même de poivre. Dans cette affaire, C’est : ἷν le 
tesque.. Sans malheur, pas de rire, que dans cette sous-société «les | Mais encore? Le livre homo- coupable n'est pas celui [qu'on 4 
pas de contraste: imperceptible- Personnages Sont, la conséquence | nyme de Scott Turowdont le film pense. Dénonçons-le : il s'appelle 
ment le grotesque 1ouche au réa-. des situations qu'ils subissent »… | «τὶ Yadaptation a été un ᾿ Pakule. ! si 
lisme fantastique. L'humour Mais le théâtre n'a pas la faculté de | Le metteur en scène a donné par le DANIELE H - 
explase comme une décharge salu  métamorphoser tout ce malheur, é la preuve de son efficacité. ΕΥ̓͂ΜΙ + Πα SCHEUMANN, avocat à P. . og 
Ê taire.» Il nous dit aussi que cette douleur, en comique ni même | {es Hommes du président), de sa 13, avemve de - TE. : 4260-86-54 κα greffe de tribunal de grande 
Roberto Cossa «radiographie une en « grotesque qui touche au γέα- | f,cujté ἃ nouer les fs noirs de instance de sur les Heux pour visiter en s’ad. à l'avocat. 
classe sociale moyennes et termine lisme fantastique». Lavelli en polars ambigus (Klute, À cause 
en recommandant à chacun de tout cas a su avec beaucoup de tact d'un assossinas), Lin prin- 
«greffer son expérience: sur ce εἰ de douceur tempérer le « cipal, Harrison Ford, n’a pas le 
récit», Se Res Un mère de muscle bête, on le sait depuis Jong Ἢ Poe SSss. PL de jui EVRY OU Mec. 26 octobre ἃ 14 heures, Biens consistant en 
6 Ματ eue Mayer Sani — | famille, ie demo | 1m. Le de gs Paaaies ἃ ΤΕΒΒΑΡΝ ΣΟΥ SUR ÉCOLE 1840) 
La productrice américaine Irene | selle) qui sont typiques de ogtte | si τοις, Licodit « Le Βεεῖς de ἴδενκε 3 B Cee totale 28 α 26 ἐκ 
Mayer Selznick est morte le mer- | Euivent le cas = s0ue gcules à gar | Et alors? Alors, malgré toutes ME à PE 808 006 FE - Sad. SCP EELUL-GRIMAL-ELLUL, avocats | 
credi 10 octobre à New-York. Elle | der, dans cet enfer, LL lumière |-ces vertus, Présumé à ἃ E6RY (91000 - 3, τας du Village. - TEL : 60-77-96-10, Ὁ 
surtout désemorcé 


était agée de quatre-vingt-treize | calme. Lavelli a 

ans, Fille du producteur Louis | ‘entièrement Ἂ Lara que pouvait 
B. Mayer et ex-épouse du directeur rovoquer Îa présence de ἰδ 
de studio, David Selznick, Irene | Nonna. Présence d'ailleurs un peu 
Mayer Selznick avait, notamment ais tous. Or, confiant 
produit à Broadway. Un tramway | PE de compte ἴδ τοῖς ἃ Jeaoe 
nommé désir, Bell, Book and Can- | Claude Dreyfus, Lavelli axe la 
dle, The Complaisant Lover, et The | représentation sur un numéro d’ac- 
Chalk Garden. À ol : Dreyfus invente un phéno, 

e — meéne qui QIS un ani à 

ἀνα Τα τῆς ὁ δας, τ ἔστστς | (eu BDD εἰ δα robot Pa 
ὴ εἶν dir huitième à terférence h ça vaut mieux. 
organise un «Mois de la Pologne». Les décors et costumes (Gaciela 
Sont invités le Théâtre Wybrzeze de | Galan) sont très bien. Les acteurs 
Gdansk, avec Jab (du 11 an 14 octo. | aussi : Josiane Lévêque, Liliane 
bre), le Stary de Cracovie avec la Ch 
Leçon de lonesco (du 18 an 21),le 


Vie SiSaës., Pal. de just. EVRY (91). Merc. 24 octobre 1990, ἃ 14 heures ᾿ 
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logomachiq 
rouages de l'appareil judiciaire 
américain comme On monte le 
isme d’une vieille montre. 


cours des cinq jours 
seront variés, puisq 
de la préhistoire à ἰ" 

industrielle. En outre, | diverses 
expositions et conférences — dont 
une aux Archives di : 


ie JEUDI 25 OCTOBRE 1990, à 14 h 30 
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Jarecza de Lodz avec le Mariage de ἐδ ἢ 
Gambrowicz (du 25 au 28 octobre). κὸν» MICHEL COURNOT tache (Pessac), au Ἢ ἱ 
D'autre part, les lundis 15, 22, » jonal de la Colline, Roues Gaieries εἰ | Ja gare 


29 octobre, lectures en français du der) au 


CENTRE DRAMATIQUE DE LA COURNEUVE-GRENIER DE BOURGOGNE 
de Bennet εἰ Fhttter ταῖπε ca scène Jean alsonnave 


ÎLE PILON FLAMBOYANT 


: 7 du 4 au 28 octobre ανενάται LME dir ἡ 6. 
Ὶ Contre δεῖπνο Seu-Honremont - La Courneuve 23, roue dus Générai-Leciere - νέπσταδααει ἀΣ Μ4.11.4| εἴ 5 FRE 
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D  CLAUDE DEBUSSY : 24 préludes 15 et 25 livre 
Miocation: Salle Gaveau - 45, rue La Boëtie, 75008 PARIS 
D par correspondance 15 jours à l'avance. et par tél. 49 53 05 07 


ont lieu tous [08 soirs, du 
: luadi au samedi à 21 ἢ, 


: Location au 42-08-77-71 et 
à 42-08-7658.  .: 


OC dt 
6 12 138. 


Naissances 
τ τ τἈπροῖος LINARD 
εἰ Stéphane SEMICH 
ΠΝ avec ῸΝ 
- Martin 


la joie d'annoncer fa naissance de 
Louis, 
le 24 août 1990, 


22, ruc Etex, 
+ 75018 Paris. 
——_—" ὁ ᾿Ξ 


— Bertrand CHAU 
Brigitte CURCHOD Te 
Pal, Olivier ci Claire, 
ont la joie d'annoncer In naissance de 
Martin, 
Ἰς 8 octobre 1990. 
— Paris. New-York, 
Grace ct Pierre-M: 
RENAUDEAU- TESHIMA 
partagent avec 
CNEVrA, 
Alexander, Lucy, Jobn εἰ Nicotas, 
la joie d'annoncer la naissance de 
Sophie, Adèle, 
le mercredi 26 seplembre 1990. 
Hélèee FARCE-DUM 
a ARGE-DUM, 
Louise ct Jean, au 
son! heureux d'annoncer la naissance 


Théodore, 
ἃ Meudon, le 9 octobre 1990. 
— M. Jacques BORDELAIS 
ct Me, née Stéphanie Bès de Berc, 
Lacie, Clémentine ct Gabriel, 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
Virgile. 
Paris, Le 8 octobre 1990. 


Décè 


- M. ct Μ᾿ Paul Arvy, 

Leurs enfants οἱ petits-enfants, 
ont le regret de faire part du décès, à 
Paris, du 


docteur Lucie ARVY, 
directeur de recherche au CNRS, 
agrégée de médecine. 


Les obsèques ant eu lieu dans l’inti- 
mité, selon fa volonté exprimée par [8 
défunte. 


= M. οἱ M Jcan Canier, 
Martine Cartier 
ct ses enfants, 
Alain Cartier, ᾿ 
Les familles Béchu οἱ Morise, 
ont la douleur de faire part du décès de 


Ms Marcel BÉCHU, 


survenu le [6 septembre 1990, à l'âge 
de quaire-vingt-quinze ans. 


Les obsèques ont eu lieu cn l'église 
de Carnetin, dans la plus stricte inti- 
mité. 


- Ms Albert Brimo, 
M. Nicolas Brimo, 
Me Kathleun Evin 
et leurs filles Sara οἱ Laura, 
M. fcan-Raoul Guillerot 
et M=, néc Isabelle Brimo, 
et leurs filles Julie et Maric, 
ont la douleur de faïre part du décès de 


leur époux, père, beau-père οἱ grand- 
père, 


M. Albert BRIMO, 
professeur émérite 
à l'université de droit, | 
d'économie et de sciences 
de Paris, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 
président des Amis d'Auvers, 


survenu dans sa soixante-scizième 
année. 


L'inhumation τ ων] lieu ss hrs 
timité familiale, le jeudi οἱ 
Ὥρα au cimetière du Père-Lachaïse. 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


96, rue de Longchamp, 

92200 Neuilly-sur-Scine. 
6, ruc Albéric-Magnard, 
75016 Paris. 

15, avenuc de la Cigale, 


92600 Asnières. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


a 


τ Limonest. 


Me Jean-Alexis Buche, 
M. οἱ M= Christian Buche, 
= ct M. Bernard lard, 
M εἰ M. Bernar] Simon, 
M. ci M= Jean-François Buche 
"et Lu enfants, 
es familles Lagay, Ans 
Chassard, Rigondet, Pr sn 
ont la douleur de faire part du décès de 


M, Jean-Alexis BUCHE. 


La messe de funérailles ποτα célébrée le 

vendredi 12 octobre 1990, à 14 ἢ 30, 

en l'église de Limonest (corps déposé). 
Condoléances sur registres. 


L'inhumation aura lieu dans l'inti- 
mité au cimetière de Cusset-Ancien à 
Villeurbanne, 
——_—@—_û_—_—_—_—_— 

- Mæ Gisèle Delanoë, 

M. Gcorges Delanoë, 
son frère et sa famille, 

Simone, Philippe οἱ Serge-Michel, 

Jean-Yves Delanoë, 
son fils ct sa famille, 

Hélène, Laurent et Carine, 

Nelcya Delanoë, sa fi ΠΝ 

Christian Delanoë, 
son fils ct sa famille, 

Catherine, Thomas, Clelia et Agathe, 

Daniel Delanoë, son fils, 

Danielle Wittevert, 
ont la douleur de faire part du décès. 
survenu le 7 octobre 1990, à l'âge de 
soixante-quatorzc ans, du 


docteur Guy DELANOË, 
ancien chef du service cardiologie 
de Casablanca, 
ancien président 
de Conscience française, 
commandeur du Ouissam alaouite. 


Les obsèques civiles auront lieu Le 
mercredi 17 octobre, au crématorium 
su cintre du Pèrc-Lachaisc, à 

h 30. 


Cet avis rient licu de füirc-part. 


M 6. Delanoë, 
59, ruc Dauphine, 
75006 Paris. 


- Me Carmel Descamps, 
son épouse, 
Ses enfants οἱ petits-cafants, 
ont la tristesse de füire part du décès de 


M. Eugène DESCAMPS, 


survenu le 9 octobre 1990, à l’âge de 
soixanic-huit ans, à Buis-[cs-Baronnies, 


Les obsèques ont cu lieu dans l'inti- 
mité le 10 octobre. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Le Grand-Chemin, 
26170 Buis-les-Baronnics. 


— La Confédération française démo- 
cratique du travail a le regret de faire 
part du décès de 


ue DESCAMPS 
re général de 
res 1961 à 1976, 


survenu le 8 octobre 1990, 


Selon les vœux de la famille, les 
obsèques ont eu lieu dans la plus stricte 
intimité. 


CFDT, τ 
4, boulevard de La Villerre. 
75955 Paris Cedex 19. 


(Le Monde du 11 octobre 
et lire page 33.) 


- Me Yves Drogou 
et ses enfants, 
Le contre-amiral Yves Drogou, 


son père. 
M. οἱ M= Yves Corbe, 
8305 boaux-parcnts. 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Yves DROGOU, 


consciller commercial, 


po à Paris, le 7 octobre 1990, à 
‘âge de cinquante-trois ans, 


obsèques auront lieu le samedi 
13 sétobres ἃ 14h 30, en l'église de 
Porspoder (Finistère). 


Ni fleurs ni couronnes, 


à l'association des Amis de 
" ΤᾺ 42. bouicvard Jourdan, 
75014 Paris, 


119, boulevard de Grenelle, 
75015 Paris. 


nos actionnaires, 


és 
ἐγ ebonneE τ γερο 


bénéficiant d 


DéndPon da αι Came du Monde » 


priés de bien νουίο!; note con 


Son TE eur muméro de référence. 


= Me Flore Kris de Mayo, 
a belk-sœur, 
Le professeur Henri Kreis, 
M= Claude, 
Laurent οἱ Isabelle Krçis, 
Marie Hakim-Krvis 
et lcurs enfants, 
Florence et Pierre Belier 
et leurs cnfants. 
Vincent Hakim 
ct Sophie Vaulon, 
et leur fille. ῃ 
et Emmanuel Krcis, 
805 neveu ct nièce. 
pelils-noveux et pétiles-nièces, 
ont la douleur de faire pari du décès dé 


M. Alexandre KREIS, 


survenu le 9 octobre 1990, à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans. à Paris, à son 
domicile. 


L'inhumation aura lieu lc vendredi 
12 octobre, à 14 ἢ 15, au 
parisien de Paatia dans l' 
παῖς. 


Claude-Marie Hakim-Kreis, 
31, avenue Junot, 
15018 Paris. 


+ M. M= Adolphe Le Houerf, 
ses parents, 

M. Armand lonini, 
son mari, 

Valérie, Odile et Céline Salet, 
ses enfants. 

Sharon, Melissa et Alexandre, 
ses petits-enfants, 

Yves Le Houcrf, son frère, 

Françoise Radux, sa sœur, 

Christian Radux. son beau-frère, 
et leurs enfants, 

{πῆς Benatouil, sa bclle-sœur, 
. Et fes famifles Salet οἱ Tonini, 
ont là douleur de faire part du décès de 


iMs+ Annick LE HOUERF-TONINE, 


survenu le dimanche 7 octobre 1990, à 
son domicile, dans sa quarante-hui- 
tième année. 


Les obsèques ct l’inhumation dans le 
caveau de famille auront lieu à l'église 
de Grosrouvre (Yvelines), le vendredi 
12 octobre, à 15 heures. 


Armand Tonini, 
22, ruc Villchardouin, 


, 75003 Paris. 


- Me Gisèle Meyer-Lebel, 
son épouse, 
M.  M= Bertrand Lebel 
et leurs enfants, 
M. et M= Pierre Lebel, 
ses enfants ct petits-enfants, 
M. ct M= Picrre Courtois 
et leürs enfants, 
Et tous [curs amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Claude LEBEL, 
avocat au barrçau de Paris, 
ScB, ScM Mass. Inst. of Technology, 


survenu k& mardi 9 octobre 1990. 


La cérémonie religieuse scra célé- 
brée, le vendredi 12 octobre, à 10 h 30, 
en l'église Saint-Honoré-d'Eylau, 
66, avenue Raymond-Pointaré, 75016 
Paris, 


Selon la volonté du défunt, ni fleurs 
ni couronnes. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


49, ruc des Belles-Fcuilles, 
75116 Paris. 

5, τὰς de Chaillot, 

75116 Paris, 


- La SCP Courtois Bouloy Lebel 
& Associés 
ἃ la tristesse de faire part du décès de 


M. Claude LEBEL, 
avocat au barrcau de Paris, 
ΚΒ, ScM Mass. inst. of Technology, 


survenu le mardi 9 octobre 1990. 


La cérémonie religicuse sera célé- 
brée, le vendredi 12 octobre, à 10 h 30, 
en l'église Saint-Honoré-d’Eylau, 
66, avenue Raymond-Poincaré, 75016 
Paris. 


Selon la volonté du défant, ni fleurs 
πὶ couronnes. 


Cet avis tient lieu de Faire-part. 


5, rue de Chaillot, 
75116 Paris. 


- La famille οἵ les amis de 


Jérôme MARCHAND, 
ancien correspondant d'Europe 1 
à Washington, 


annoncent que les obsèques auront lieu 
le samedi 13 octobre, à 14 heures, au 
temple de la ruc Grignon, 13006 Mar-" 
sæille. 


Ni fleurs ni couronnes. 


CARNET DU MONDE 
Renseignements : 
40-66-29-%4 ou 40-65-29-96 
Tanif : le ligne H.T. 


TOUTES UDIQUES mn. 92 F 
aires 


sont facturées sur la base de 
deux Signes. Les fignes en blanc 
sont obligatoires at facturées. 
Miimum 10 Kgnes. 


- Jcan-Lue Molines 
αἱ Maric.Christine Lambert, 

Jean-Noël et Carine Molines, 
ses enfants, 

Alban ct Julictie, 
ses pctitsenfants, 

Okvier et Maric-Chaire, Caiette 
et Paule Schlocsing. 

ses frères et belles-sœurs, 

Les familles Schlusing, Exchaquet. 
Keller, Bruston, de Peyer ét Rosier, 
annoncent la mort, dans la Sérénité el 


l'espérance, de 


M= Edouard MOLINES, 
aéc Andrée Schloesing, 


le 8 octobre, 4 Orléans. 

L'enterrement a eu lieu le 11 octo- 
bre, à Saint-Martin-la-Garcnae, dans 
l'intimé familiale, 


La Fosse-Bclaude, 
45800 Saint-Jean-de-Braye. 


- Μη Maric-France Ranger, 
M. ct M“ Emmanuel Nicolas, 
M. ct Me René-Louis Nicolas, 
ses enfants, 
Bruno Ranger, 
Caroline Ranger. 
Mexandre Nicolas, 
Sébastien, Mathieu 
οἵ Nathalie Nicolas, 
ses petits-enfants, 
Et toute la famille, 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


René NICOLAS, 
survenu à Paris le 4 octobre 1990. 


Ayant fait don de son corps à la 
science, il n'y ἃ pas cu d'obsèques, 


La famille rappelle le décès de son 
150. 


Jacqueline NICOLAS, 


survenu le vendredi saint 13 avril 
1990. 


10. rue du Docteur-Roux, 
75015 Paris. 
06740 Châteauneuf-de-Grasse. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 10 octobre : 


UN DÉCRET 


- Du 8 octobre 1990 portant dis- 
solution du conseil municipal de 
Pradicrs (Cantal). 


UNE INSTRUCTION 

— Du 6 septembre 1990 relative 
à la recherche et à la répression de 
“a pollution de Ia mer par les 
navires. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 5367 
123456789 


HORIZONT ALEMENT 

1. Avec elles, c'est souvent le bou- 
quet 1 Pronom. — fl. Ramène l'ordre. 
Après l'avoir longtemps gagnée, il 
nous faut la pardre. — lil. Exposent 
leurs toiles. - IV. Sait se défendre. 
Genre de cruche. — V. Qui fait feu. — 
VI. À des dispositions. Où certains 
ont leur rôle à jouer. — VII. Aide à se 
faire connaître. Ne fut guère 
— VII. Prix réduit de moitié. Note, -- 
IX. Moyens d'aller plus heut dans la 
vie. — Source de chaleur. -- 
XI. Don ‘de nombreux coups. Bons 
temps. 


VERTICALEMENT 

1. Attire l'attention. -- 2. Fut un 
moyen de répandre l'air de la cam- 
pagne. Commune belge. — 3. Fait des 
£ bons ». Sa vie fut une succession 
d'épreuves. -- 4. Est proche d'un 
futur site olympique. Epouss la file 
d'un prophète. - 5. Touchent des 
plateaux. Donne des nouvelles. — 
6. Interjection. Devient rouge. — 
7. Assurent un transport, D'un auxi- 
Kaire. -- 8. Sauvèrent une grande ville. 
Appelée à se développer. — 9. Qui 
sont donc. Qui ne sont donc plus. 


Solution du problème n° 5366 
Horizontafement 

1. Bougônner. — IL. Ordinaire. 
HL. Is. Sang. -- IV. Usnées. Eu. 
V. Fiel. Es. - VI Lé. Clé. 
VII. Bluerte. — VIN. RA. lules. 
IX. Ugine. L6. — X. Tel. Réels. 
XL. Esses. Sée. 


Verticalement 


1. Bœuf, Brute. -- 2. Or. Sillages. -- 
3. Udine. 115. -- 4. Giselle. - 5. On. 
Etiers, - 6. Nasse, Tu. — 7. Nia. Scel- 
lés. -- 8. Erne. Eole. - 9. Réguiées. 


Se. 
GUY BROUTY 
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- Bron. Annonay. Saint-Eticance, 
Nice. 


Jean-Louis NOHARET 


nous a quittés, L 9 octobre 1990, après 
une dernière courst. 
ΤΙ venait d'avoir vingt-huit ans. 


Comme Geneviève, sa mère, il y a 
vingt mois, nous l'accompagnerons 
dans la PAIX ET L'AMITI 


Premier rendez-vous, le 12 octobre 
1990, ἃ 10 h 30. en l'église du Christ- 
Roi, avenue E.-Herriot, à Bron, 

Deuxième rendez-vous, le même 
jour, à 15 heures, au cimetière d'Anno- 
nay (Ardèche). 


De la part de 
Jean Noharct. 
son père, 
Emmanuelle, 
3: compagne, 
François, Jacques ct Sylvaine, 
Ms Noharet et Terrade, 
ses grands-mères. 
Ses oncles, ses tanles, 505 COUSiNs, 
Ses cousines Noharet, Terrade, 
d'Abrigcon, 
Ses amis, 


Ni fleurs ni couronnes, 
13, rue Neuve-des-Essarts, 
69500 Bron. 


- On nous prie de faire port du 
décès du 


docteur Henri RACHELSBERG, 
ancien interne des Hôpitaux de Paris, 
croix de guerre 1939-1945, 


survenu le 7 octobre 1990, dans sa qua- 
tre-vingi-huitième année. ' 


De la part de 

M= Henri Rachelsberg, 
son épouse, ᾿ 

Docteur et M Pierre Marchay, 
ses enfants, 

Nathalie, Sophie et Valérie Marchay, 
ses petites-lilles, 

Toute sa famille οἱ 1ous ses amis. 


L'inhumation a eu licu dans l'inti- 
mité fai le, le mercredi 10 octobre, 
au cimeti de Boissy-Saint-Léger. 


- Sa famille, ses nombreux amis, 
font part du décès de 


Estelle RELNER, 
néc Portaol, 
le 8 octobre 1990, à l'hôpital Tenon. 


Elle avait quaure-vingl-neuf ans. 


Nous l'unissons dans notre affec- 
tueux souvenir à 
Roger, 
son fils, mort prématurément, le 5 scp- 
tembre 1978. 


Rendez-vous porte principale du 


cimetière parisien de Bagneux, lundi 
15 octobre, à 14 heures. 


PROCHAINS TIRAGES SAMEDI 19H55 - 20H35 


—— AGENDA 


- Ms Hind Tohme 
et ses enfants, 

Me Fadia Tohme, épouse du doc- 
teur Elias Chaya, 

M Roula Tohme, épouse du doc- 
teur Rachid Baddourà, 

M. Walid Tohme, 

M. Ramzi lohme. 
ont la douleur de faire part du décès de 

leur époux, δὲ père, le 


docteur Gabriel LOHME, 


survenu à Paris. le mardi 9 octobre 
1990, 


Les obsèques auront lieu èn Féglise 
grecque orthodoxe, 7, rue Georges-Bi- 
“ει, 75008 Paris, le vendredi 13 octo- 
bre, à 16 heures précises. 


— Me Paulette Vaurs. 
son épouse, 
Christine Vaurs, 
sa fille, 
ont la doulcur de faire part du décès de 


Roger VAURS, 
ministre plénipotentiaire, 
officier de la Légion d'honneur, 


survenu le lundi 3 octobre 1990, à l'âge 
de soixante-dix ans, 


L'inhumation à eu lieu, dans là plus 
stricte intimité, au cimetière de Viro- 
Hay. le jeudi Ε1 octobre. 


25, rue Arthur-Pelit, 
78220 Viroflay. 


Anniversaires 
- [ya deux ans ke 13 octobre 1990, 
Pierre FAVARD, 
professeur à l'université 


Pierre-et-Marie-Curic, 
maire de Pontlevoy (19831988), 


fauittait les sions οἱ ses amis. 


j Ceux qui l’aimaient et l'estimaient 
jauront pour lui une 


Î Une messe sera célébrée à son inten- 
ition en l'église Saint-Pierre de Pontie- 
νὸν (Loir-et-Cher), le samedi 13 octo- 
‘bre 1990, à 18 heures. 


Livres anciens 
sur les 


PROVINCES 
DE FRANCE 


2 catalogues par an 
10, rue de gs 
75006 P: 
"Ték : 2826 07.61 


COMPLÉMENTAIRE 


VALIDATION DU JEUDI AU SAMEDI 19h00. 


HACÉEO! 
1 δ OCTOBRE 1980 


Le règiement du TAC-O-TAC ne prévoit auçun cumul (J.0. du 03/01/90) 


026850 
Les numéi: 
spprochent 226 850 


à la centaine 326850 
de mille 426850 


86 terminant 
par 


.626850 


526850 gagnent 


726850 40000F 


RESULTATS OFFICIELS - INFORMATIONS 


Par minitel 36.15 LOTO 
Par téléphone 36.65,77.02 


LISTE OFFICIELLE 
DES SOMMES À PAYER 
AUX BILLETS ENTIERS 


18 ie Monde & Vendredi 
EXPOSITIONS _ 


CENTRE 
GEORGES-POMNPIDOU 
Flece Pom 
DONNEES 
ΤΙ]. sf rer. de 12 "ἃ 22 ἢ, sam, dim. 

detre 10h322h. 


He DE THÉATRE 
Abe GSLOVAQUE. 


Grand ioyer. 


- Jusqu'au 14 ostcbre. 


BERTOLT BREGHT CHEZ LE FHG 
TOGRAPHE. Petit foysr, sous-s0). Jue- 
qu'au 20 octobre. 

HARRY CALLAHAN. Gaieria du 
forum. Jusqu'au 21 aciobre. 

COLLECTIONS DU CABINET 
D'ART GRAPHIQUE, 39 volet : 1964- 
1996. Sale d'art graphique (45 étage). 
Jusqu'au 6 janvizr 1991. 

EN UN MOT. Salle d'actualité. Juc= 
qu'au 19 royembre. 

LES NOUVEAUX PROMENEURS 
SOLITAIRES, Gaierio de la 3PI. εἷμα: 


PASSAGES DE L'IMAGE. Musées 
᾿ . Entrée : 24 δ. 


Entrée : 


τ françair. 
information CCI Jusqu'au 
ἃ acvembra, 


Palais du Louvre 


Entrée per ! fe Pyramido {40-20- 
61-51) 4 οἵ rar. de 52h ἃ 22h. 
τᾷ des colssas à 21 ἢ 15. 
Visites-conf. du 11 o2t. au 29 déc. las 
lun. à 19 ἢ {sf 24/12), jeu. at sam, à 
15 à 30. 

EUPHRONIOS, PEINTRE ἃ 
ATHÈNES AU Vi: SIÈCLE AVANT 
JÉSUS-CHRIST. Hall Napoléon. 
Entrée : 25 F, Jusqu'eu 31 décambre. 

LE GUERCHIN EN FRANGE. Pasilicn 
de Ficre. Entrée : 27 F (tisket d'entrée 
au πι!1543). Jusqu'eu 12 novembre. 

SCULPTURES FRANÇAISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1760-1850). Galeris et sale Mot 
lien. Entrée : 27 F (prix d'entrée du 
musés}, Jusqu'eu 81 décambre. 


Musée d'art moderne : 
- de la Viïle de Paris ᾿ 


LA du Présiéent-Wi:on (47-23- 
65-271. Τ.1.|. sf lun. et jours fériés de 
10}: ἃ 37 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30, 

Un CHOIX D'ART MINIMAL DANS 
LA COLLECTION PANZA. Entrée : 
28 F. Jusqu'au 11 novarabre, 


Grand Pailaie 


Av. Vé-ChuroHil, pl Clemencecu, cu. 
Gal-Sicennowver. 

PICASSO. UNE MOUVEGLLE 
DATION. Galeries rationc'es (.12-88- 
54-10}. TL, sf mar. ce 10 ἢ ἃ 20 ἢ, 
mé, βου ὃ 22 ἢ, entrés : 25 F (ὦπι. : 
16 M. Jusqu'au 14 Janvier 1991, 


ARMES INSOLITES DU XVI Al 
XVilie SIÈCLE. Musés de l'armée, hôtai 
ratianoi das Invalldes, place des Inra- 
lides {45-56-62-30). T.Li. de 10 ἢ à 
17h. entrée : 25. Jusqu'es 
31 cenes 
AWAIS, DE JADE ET DE 
NACRE. Muséc nations des eric afri- 
293, av. Daur3snil 

N, ΤΊ... sf mer. de 10 h à 
17 ἢ 50, sam., dim. de 10h ἃ 18h. 
Visises commentées 
15 h 50 (43-48-51 
13F (ἀπ... Jusqu'au 3 d 

L'ART NAIF AGSTRALIEN 
d'art a! May-Fourty, 
Ronserd (42-65: 
dur, de 10 ἡ à 18h. En 
qu'a: 50 ccetabre. 

AT ÉSOTÉRIQUE DE L'ile 
LAYA. La donation Lion Ι es 
Musée nationai des 
Guimet, 6, pl. d'iéns (47- 23. ΓῊ -66j. 
TA, sf mer, de 9h45 à 17h° ΤᾺ 
Entréc : 23 F. Du 13 octobre ou 25 jan 
vie 1991. 

BABA ZhAXI. Muséo SR? On, 


Tokyo, 55, ev. du Président-Aiccn 
(47-25 46-55) Ti. sf ὧς 9548 
à 11 [κ Entré: : 25 F (entr 
Jusqu'eu ier 1991. 

CONCOURS FOUR LA MAISON DE 
LA CULTURE DU JAFON & PARIS. 
Pavillen de l'Arsenar, * , 21, bou. 
levard Mcriand ΓῚ 


naüonale, εἰοἰοτία5 Mersart, 58, 
Richelieu (47-0$-61-26). Τ. 
18 ἢ, morcreci jurqu'à 20 | 
20 F. Jusqu'ou 15 octobre. 


12 octobre 1990 «ss 


]j ES. QUATIS. Falais de Tokyo, 


Fréaiden:-Wiison (47-23- | ARABE, L'ARABIE AVANT L'ISLAM. 
. sf mar. de Sh45à17h. 
Jusqu'au 30 décembre. 

DES ARTISTES À LA COUPGLE, 
MONTPARNASSE 1918-1940. 
Musée Bourdelle, 16, :ue Antoina-Bour- 
idsile (45-48-67 ... sf jun, 81 
Ἶκαχε fédée de 10 h à 17 h 40. Entrée : 
115 F. jusqu'au 4 novembre. 

EN TRAIN, Palais de Takyo, 13, av. 
du Frésident-Wilson (47-23-36-53). 
Ti. 5 mer. de 9 ἢ 45 à 17 ἢ, Entrée : 
25 F (comprenant i'ensemble des expa- 
sitions). Jusqu'au 5 novembre. 

BiLi HENSON. Bibllotnèque natic- 
anale, gatorie Colbert, 6, ruc des Petits- 
Champs et 2, rue Vivienne (47-03- 
81-26). T.Lj. sf dim. st jours fériés da 
12 n à 18 ἢ 30. Jusqu'au 20 actobre, 

LOUIS JOUVET ET LE CiNÉMA. 
Bibhothèque nationale, passage Colbert, 
δ, πὸ des Patits-Champs (47-03- 
8]. 1.1... οἵ dim. οἱ fêtes de 9 h à 
18 à 30. Jusqu'au 8 décembre, 

CHRIS KILLIF, Palais de Tokyc. 
13, av. du Frésideni-Wilson {47-23- 
36-539). T.ij. sf mar. de 9 ἢ 45 ἃ 17h. 
Entrée : 25F {comprenant l'ensemble 
des expositions). Jusqu'au 7 janvier 
1991. 


FTCHIKU KUBOTA. Lumière bro- 
δα. Palais da Tokyo. 13, av. du Prési- 
Ca Wilson (47-23-36-53). Τ.1.}. sf 

ji à à 17h, Entrée : 25F 
l'ansemble des exposi- 
tons. uso ju 18 1ovembre. 

LAMARTINE ET LES ARTISTES DU 
XIX- SIÈCLE. Musée de la vie romanti- 
4:3, Maison Renan-Scheffer. 16, rue 
Chapial i48-74-95-38). T.hy. sf lun. et 
fériés de 10 ἢ ἃ 17 ἢ 40. Envée : 
Du 16 ociobre au 21 janvier 


sf lun. de 13 h à 20 ἢ. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 31 décembre 1993. 


tes itinéraires caravaniers d'Orient. 

Institut du monde arabe, salla d'actua- 

lité, 1, rue des Fossés-Saint-Bernard' 

Laos 1-36 38]. ὮΝ sf lun. de 13 ἢ ἃ 
Ὁ ἢ. Jusqu'au 18 novembre, 


AU GUATEMALA. Maison de l'Améri- 


22-97-80). Tdi. sf sam. et dim. da 
GUY LE CORROLER. Studio 28, 


18 novembre. 


tre cuiturel du Mexiqua, 28, bd Raspail 
445-49-16-26). T.i.j. δ dim. de 10 ἢ à 
18 h, sam. de 14 ἢ à 19 h. Jusqu'au 
20 actobre. 


LA JEUNE PROD ECTURE. Maison 
dé l'architecture, 7, rue Chaillot (40-70- 
01-65). Ti. sf dim. et lun. de 13 h à 
18h, sam. de 11 ἢ à 17 h. Jusqu'au 
20 octobre. 
DOMELA. Chapeñe de la Sorbonne, 
place de la Sorbonne (40-46-24-97). 


28 octobre. 


£6s-Saint-Bernard (40-51-38-38). T.L.i. 
sf lun. de 10 ἢ à 20 ἢ. Entrée : 15F. 
Jusqu'au 25 novembre, 

KOJH FURUDOI. Paris Art Center, 
38, rue Falguière (43-22-39-47). T.Li. 
sf dim., lun, et jours fériés de 14 h à 
19 ἢ. Jusqu'au 13 octobre. 

DAVID HAMILTON. Fleur de fleurs. 
Trianon de Bagatelle, bois de 


1997. 

LES MYSTÈRES DE L'ARCHÉOLO- 
GIE. Les sciences à la recherche du 
gassé, Caisse netionala des monu- 
ronts historiques, orangerie de l'hôtei 
de Saim-Antoine (42-74- 


)- 

rencss ἃ 20 h 80 les mercredis 17 ei 
24 crobre, 7 ἃ: 21 novembre, 5 δὲ 19 
décambra, 2 at 9 Janvier 1991. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 13 janvier 1991. 
L'ŒUVRE GRAVÉ DE GOVA. Musée 
Mar: 2, rue Louis-Boilly (42-24- 
67-02. τ.}}. sf lun. de 10 h à 17 h 30. 
Entrée : 25 Ε. Du 12 octobre au 6 jan- 
ver 1991. 

PAFIERS PEINTS FANORAMI- 
QUES. Musée 965 aris décoratifs, gale- 
ce d' ren 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T1]. sf mar. de 10 hà 18 ἢ. 
EE : 20 FA Jusqu'au 21 janvier 


LA PHOTOGRAPHIE Ten 
RAINE JAPONAISE. Pavillon des 
, ue Rambuiïeau 142-3382 0). 
T.l.i. sf lun. ct jou’a fériés de 10 h à 
“17 h 40. Entrée : 25 Ε, Du 51 octobre 
au 10 novembre. 
FIÈCES D’ÉCHECS. Biblothèque 
natonaie, cabinet des médailes at 
ss, 58, rue de Aichelieu ΠΣ ΕΝ 
3-50). AE 43 à à 17 ἢ, Entrée : 
20 F. Jusqu'au 4 novembre. 
QUAND VOGUAIENT LES 
ES. Musée de la marine, palais 
de Chaillot, place du Trocadéro {45-63- 
31-70). RE sf rar. _. 10 ἃ 18h. 
Entrée : , Jusqu'au 6 janvier 1991. 
HE Ὧν SGA. Musée de la mode 
et du ceoturre, Palais Galliers, 10, av. 
lerre-te-de-Serble 147-20-86-25). T.Lj. 
de 16 ἢ ἃ :7 h 40. Entrée : 25 F. 


RÜDIN ET LA CARICATURE. Musée 
Acdin, hôtel pren 7, rue de Varenne 
sf lun. de 11h à 
20F. Jusqu'au 


SEINE RIVE GAUCHE, PARIS 13. 
Pavillon de l'Arsanal, mezzanines Nord 
Moriand 


parc). Jusqu'eu 18 novembre. 


Bruxelles à Paris, Beaunord, 125-127, 
rue Saint-Martin (42-71-26-16). ΤΙ]. sf 
in. et la 25 décembre de 11 h à 19 ἢ, 
‘Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 décembre, 


10-57). 
17h, m 
16h30, Jusqu'au 31 


‘qe, galerie, 101, bouiavard Faspaïl, 


Jusqu'au 9 


12} à 19 h. Jusqu'au 9 


73- 
17 h. Entrée : 15 F + entrée du parc : 
ΗΝ Jusqu'au 11 novembre. 


Electra, 6, rue Récamier (45-44-10-03). 
ΤῊΝ of μιν Ge TT R 20 À 18 h 30, Jeu 
jusqu'à 22 h. Jusqu'au 31 décembre. 
PEINTURES DU ΧΧ- SIÈCLE DE LA 
COLLECTION DE LA NATIONALE 


Bourgeois (42-71-38-38). T.i.j. sf lun. 


4 novembre. 

RÉSONANCES. Fondation Dapper, 
50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50}. 
Td.j. de 11h à 19h. Entrée : 15F 
(entrés Hbre le rercredt. Du 11 octobre 
au 16 janvier 1991. 

RÉTROSPECTIVE PIERRE KLOS- 
SOWSKI. Centre national des arts ples- 
tiques, 11, rue Barryer (45-63-90-5E). 
ΤΙ sf mar. de 11h à 18 ἢ. Entrée : 
10F, Jusqu'au 2 décembre. 

SZÉKELY. lastitut hongrals, 92, rue 
Bonaparte {(43-26-06-44). T.:j. sf sam, 
at dim. de 15h ὃ 18h, jeu. jusqu'à 
20 ἢ, Jusqu'au 17 octobre. 

URBINO, VILLE IDÉALE DE LA 
RENAISSANCE. Insütut cukurel italien 
à Paris, hôtel de Galliffet, 50, rue de 
Varenne (42-22-12-78). T.Lj. sf sam. ot 
dim. de 9 h 30 à 13 ἢ et de 15 ἢ 30 à 
19h. Jusqu'au 30 octobre. 

ZOLA ΓΗΟΤΟΘΒΑΡΗΕ. Mairie du 
2, 8, rus de ls Banque. Ouvert t1]. de 
ΤΊ ἢ 30 à 18 h. Jusqu'au 4 novembre, 


GALERIES 


ABSOLON. Galerie Crousel-Robelin 
Bäma, 40, πιὰ Quincampoix (42-77- 
88-871. Du 11 octobre au 17 novem- 

re. 


ἀκ ΟΝ σα ΝΣ Galerie Lucette Her- 

zog, passage Mokère - 157, rue Saint- 

Marün {48-87-39-94), Du 11 octobre 
au 1e 

ART CONCEPTUEL, FORMES 
CONCEPTUELLES. Galerie 1900- 
2000, 8, rue Bonaparte (43-25-84-20). 
Jusqu'au 3 novembre. / Galerie de 
Poche, 3, rue Bonaparte (43-29-76-23). 
Nusqu'au 3 novembre, 

GENEVIÈVE ASSE. Deux livres de 
paintres. Galerie La Hune, 14, rue de 
l'Abbaye (43-25-54-08). Jusqu'au 
17 octobre. 


AU RENDEZ-VOUS DES AMIS. 


L Serbe, 

VIA DOMITIA.. PAR LA VOIE 

URSS Caisse Le tri nes none monu- 
historiques, (l y, Oran- 

ge 3, 62, rug Saint-Antoine (42-74- 

22-22}. T1j. de 10 h à 18 ἢ. Jusqu'au 

4 roma. 


CENTRES CULTURELS 


ANS DE PEINTURE DÉCO- 
De Pompéi à la Grande 
liainèque Fomney, hôtel de 
© du Figuia: (42-76-14-80). 

ἢ lun. de 13 ἢ 30 à 20h. 
F. Jusqu'au 24 novembre, 
VIE ON THE WESTERN 


ALBERT ANDRÉ, L'AMI DE 
RENOIR. Fcndation Mona Bismarck, 
sv. de New-York (47-23-38-88). 


ANCIS AUBURTIN. Mairie 
ue Eugènc-Spulle (42-74- 


Galerie Enrice Navarra, 75, rue du Fau- 
Ney té (47-42-65-66). 
Jusqu'au 9 


GÉORGES AUTARD. Galsris Monts- 
nay, 31, rue Mazarina (43-54-85-30). 
Jusqu'au 3 novembre, 

JEAN-MICHEL BASQUIAT. Galerie 
Fabien Boulakia, 20, rue Bonaparte (43- 
26-56-79). Jusqu'au 3 novembre, 

CATHERINE BEAUGRAND. Galarla 
Sylvana Lorenz, 13, rue Chapon (48-04- 
53-02}. Du 13 octobre au 3 novembre. 

DAVID BNO. Galeria des Archives, 
46, rue des Archives (42-78-05-771. 
Jusqu'au 3 πὶ 

RICHARD BOUTIN. Galerie Philippe" 
Frégnac, 50, rue Jacob 142-00-86-31), 
Jusqu'au 26 octobre. 

MARK BRUSSE. Galerie Michel 
Vidal, 56, rue du Faubourg-Saint-An- 
toine (43-42-22-71j. Jusqu'au 
10 novembre. 


AUX SOURCES DU MONDE 
Instox du monde arabe, 5, rue des Fos- . 
s6s-Gaint-Bernard 40-51-38-38). ΤΙ... 


CARAVANSÉRAILS, Voyaga sur 


Feenr ANS DE PHOTOGRAPHIES 
que latine, 217, bd Saini-Gerrnain {(42- 
10h à 22h. Du 11 octobre au 
10, rue Tholozé (46-06-36-07). T.i.j. sf 
un, de 15h à 23h. Jusqu'au 

JUAN MANUEL DE LA ROSA. Cen-i 


DIX ANS D'ALBUMS, ALBUMS ve! 


ΤΙ... de 10h à 17 ἢ 45. Jusqu'au 


TOUHAMI ENNADRÉ. institut du 
monde arabe, salle des expositions 
temporaras niveau - 1, 1, rue des Fos- 


route de Sèvres (45-01-20-10}. ΤΙ] da 
ΤΊ ἢ à 18 ἢ 30. Envée : 5 F {ontrée du 


EDGAR Ρ. JACOBS. Le beryton du 
neuvième art. Centre Walionie- 


. JAN LEBENSSTEIN. Institut polo- 
ais, 31, ruse Jean-Goujon (42-25- 
TA. LA Es 

ϊ , ven. jusqu'à 
jusqu 


PETER MAGUBANE. Alliance fran- 
- sf sam. et dim. de 10 h à 18h. 


novembre. 
Maison dés cultures du monde, 
101, bd Raspail He-#7230 TL de 
novembre, 
JEAN-PAUL MARCHESCHI. Carré 
des arts, Parc floral da Paris, bois da 


F8 Th entrée château 443-65- 
2j. Ti. de 10 h à 18 het ὅδ 14h 


NATURE ἈΒΤΙΡΙΟΙΕΙΤΕ, Ἐν Fepsce 


SUISSE D'ASSURANCES. ὕθπῖγθ 
Cuiturel suisse, 38, rue des Francs- 


ei mar. de 13 ἢ à 19h. Jusqu'au 


FRANÇOIS CANTE-PACOS. Galerie 
Carihlan, 51, rue de Lappe (47-00- 
7928. Du 12 octobre au 11 novem- 


PIERRE CARRON. Galerle ‘Albert 


GASTON CHAISSAC. Galerie Cellu 
, 17, rue das Beaux-Arts (46-33 
18). Du 16 octobre au 24 novam- 


LUC CHAPELAIN, YVES LEMÂR- 

HAND. Galerie Alain Oudin, 47, rue 

juincarmpoix 142-71-89-65). Jusqu'au 

1 MIHAIL CHEMIAKIN. Galerie Car- 

, 48, rue du Bac (42-22-79-58]. 

ΤΊ octobre au 30 novembre. 

Ϊ SANDRO CHIA, BILL BECKLEY. 

Galeris Daniel Templon, 30, rua Beau- 

ourg (42-72-14-10}. Jusqu'au 
17 octobre. 


LE CORPS ET LA FORÊT. Galede 


27 octobre. 
CUECO. Les chiens de Sagqarah. 
du Cenve, 5, rus 


(42-77-37-92}. Jusqu'au 31 octobre. 

JACQUELINE DAURIAC. Galerie 
Phil Boulakis, 20, rue Bonaparte 
(43-28-56-79). Jusqu'au 18 octobre. 

RICHARD DAVIES. Galerie Michèle 
Broutta, 31, ruse des Bergers (45-77- 
93-78}. Jusqu'au 27 octobre. 

GÉRARD DESCHAMPS, Galeria Le 
Gell-Peyroulet, 18, rue Kelier (48-07- 
04-41). Jusqu'au 19 novembre. 

DOMINIQUE DUFOUR. Galerie Pas- 
cali Gabert. 80, rue Quincampoix (48- 
04-94-84), Jusqu'au 4 novembre. 

HAMISH FULTON. Galerte Laage- 
Salomon, 57, rue du Temple (42-78- 
11-71}, Du 11 octobre au 
17 novembre. 

PIERRE GASTAUD. Galerie Laurent 
Teület - Laurent de Puybaudet, 28, rua 
Mezerine (43-25-58-13), Jusqu'au 
24 octobre. 


GELLET. Galerie Lacourière Fées. 
23, rue Sainte-Croix-da-la-Breton: 

(42- 74-02-30). Jusqu'au 10 pra 

SPÉEDY GRAPHITO. Galerie Polaris, 
25, rue MicheHa-Comte (42-72-21-27). 
Du 11 octobre au 10 novembre. 

ALAIN GROSAIT. Galerie Nana 
Stem, 25, av. de Tourville (47-05- 
08-46). Jusqu'au 24 novembre. 

HADAD. Galerte Pierre-Marie Vitoux, 
21, rue Saint-Sabin 143-65-07-76). Jus- 
qu'au 17 novembre. / Galerie Pierre-Ma- 
rie Vitoux, 3, rue d'Ormesson, place 
Sainte-Catherine (48-04-81-00). Jus- 
qu'au 17 novembre. 

ALBERT HADJIGANEV. Galaria 
Peinture fraîche, 29, rue de ogne 
(45-51-00-85]. Jusqu'au 27 

HOSIASSON. Galerie Rogards, 
11, rue des Blancs-Mamteaux (42-77- 
19-61). Du 13 octobre au 17 octobra. 

MICHEL HUMAIR. Galede Bellint, 
28 De bd 5 Sébastopol H2-76.01-81. 


DAMURA σῶον Galerie Leka Mordoch - 
Jean-Claude Richard, 17, rue des 
Grands-Augustins (46-33-29-30}. Jus- 
qu'au 3 nova , 

ἸΡΕΒΟΑΜΈΕΜΒΑ. Galerie Praz-Dalaval- 
lade, 10, rue Saint-Sabin (43-38- 
52-601. au 27 octobre. 

ISIDORE ISOU. Galerle Rambert, 


..4, rue des Beaux-Arts (43-29-34-90). 


‘Jusqu'au 20 octobre. 

: JACOBSEN. Galarie Denise René, 
:186, bd Saint-Germain (42-22-77-57), 
iJusqu'eu 27 octobre. 

; JEAN-LUC JEHAN. Galerle Fran- 
lçoisa Païluel, 91, rue (42- 
171-84-15). Du ἐκ} octobra au 
116 novembre. 

KENJI. Galerie Horloge, 23, rue 
Beaubourg, passage des Ménétriers 
142-77-92-33). Jusqu'au 10 novembre. 
: JEAN LAMBERT-RUCKI. Galerie 
‘Franka Bemdt Bastille, 4, rue Saint-Sa- 
bin (43-55-31-83}. Jusqu'au 
31 octobre. 

ELIANE LARUS. Galerie Bercovy-Fu- 


gier, 27, rue de Charonne (48-07-: 


07-79]. Jusqu'au 27 octobre. 
! RENÉ LAUBIËS. Galerie Michel 
Broomhead, 46, rue de Seine (43-25- 
134-70). Du 11 octobre au 4 novembre. 
1 CATHERINE LEE. Galerie Karsten 
Grève, 5, rue Dabelleyme (42-77- 

19-37]. Jusqu'au 17 octobre. 
PE αν τὰ σὴ res Visile du 
8, rue Vieihe-du- (4σ- 
28. 97-52). Du 16 octobre au 

24 novembre. 


BENGT LINDSTROM. Galerie 
Michèle Sadoun, 32, rue de Picardie 
{42-78-32-97}, Du 11 octobra au 
24 novembre, 


ZOFIA LIPECKA. Galerie Nicole 
Ferry, 57, quai des Grands-Augustins 
(46-33-52-45). Jusqu'au 14 novembre. 

LA MAGIE DE L'ART FLAMAND, 
PIERRE BRUEGHEL LE JEUNE 
CHRONIQUEUR DE SON TEMPS. 
Galerie d'art Saint-Honoré, 267. rue 
Saint-Honoré {(42-60-15-03). Jusqu'au 
30 novembre. 


MARIA MANTON. Galerie 
4. Debaigts, 28, rue de Poissy (43-25- 
71-73). Du 16 octobre au 
24 novembre. 


JONIER MARIN. Galerie Lara Vincy 
47, rue de Seine (43-26-72-51). ue: 
qu'au 28 octobre. 

MAYO. Gsierie Alain Blondel, 4, rue 


Aubry-le-Boucher (42-78-66-67). Jus- ᾿ 


qu'au 27 octobre. 

MAITRES ANCIENS ET 
MODERNES. Galerie Charles et André: 
Βαιῆν, 25, qu Voltaire (42-60-36-47). 
Jusqu'au 20 décembre. 

ANNETTE MESSAGER. Galerie 
Crousel-Robelin Bama, 40, rue Quin- 
cempoix (42-77-38-87]. Du 11 octobre 
eu 20 novembre. 


AIKO MrYAWAKI. Galerie Baudoin 
Lsbon, 34, rue des Archives (42-72- 
9.10). Jusqu'au 20 octobre. 

LA MONTE YOUNG, -MARIANI 
ii Roguatia 167 συ θῇ, Jusqu'en 

- Jusqu'au 
20 squ' 


ROBERT MORRIS. JGM Galerie, 
bis, rue Jacques-Callot (43-26- 
12-05}, Jusqu'au 3 novembre, 


V-BOSTIK. Galerie Lama 
μὰν Bin German. 43, rue da Sain- 
tongs (48-04- -59-44). Jusqu'au 
© 24 novembre. 

VOSTELL. Galene Jousse-Sogun. 
32-34, rua ds Charonne 147-00-32-35). 
jusqu au 5 novembre, ! Galone 

nes-Bestille, 27, rus do Charonne 

88-18). Du 16 octobre au 
24 novembre. 


ROBERT MOTHERWELL. Gaterie 
Arteurial, 9, av. Matignon (42-99- 
16-18). Jusqu'au 10 novembre. | 

CHARLES MOUSSION. Galerie ISY 
Brachot, 35, rue uénégaud 43-54 
.22-40). Jusqu'au 

MARCEL hrs Galerie Yvon 
Lambert, 108, rus Viaitla-du-Templa { ri 
(42-71-09-33). Du 13 octobre »" 


Ὅν ἐμ “ROBERT WATTS. Galerie Zabriskie, 
UOTE ces | 37, rue Qunempon 13-72" 35-47. 
avenue Fa fau 
Trou HSE 10-881. RASE WOLFF, Gone, Dire 
LE Gt 26. Du 11 octobre au [4 novem- 


1 OUVIER Ο. OLIVIER. Gaterie Barg- 
n, 70, rue de l'Université (42-22- 
02-123. Du 16 ocxobre au 15 décernbre. 
PERLIN. Galerie Caroline Corre. 
14, πιο Guénégaud {43-54-57-67). Jus- 
qu'au 20 octobre. 
FRANÇOIS PERRODIN. Galerie Gf- 
bert Brownstone at Cle, 9, ruse Saint- 
led (42-78-43-21}. Jusqu'eu 17 octo- 


τ ΜΕΒ PICHETTE. Galerie 10, 
10,.rue des Beaux-Arts (43-25-10-72). 
Jusqu'au 3 novembre. 


PÉRIPHÉRIE 

I  — 

BIÈVRES. dun Jan de Tape 

français da la photogra 

ψοδὲς do Parts 169-41-10-60). T.Ij. de 
10hà 12het da 14 πὰ 18 ἢ. Jusqu'au 
: ἔτει k Lai Maison 

CA ἘΞ Patricl nneeu. 
des arts de Créteil. placa Salvador-Ar 
lende {49-80-90-50). T.1.J. sf lun. de 
42h 3 19h, dim. de 14 h 30 à 19h. 


EDGARD PILLET. Galerie Claude | Jusqu'au 20 décembre. 
Lamand, 16, rue Littré (46-49-26-95). LA DÉFENSE. Alko Miyawaki, Gale- 
Jusqu'au 10 novembre. rie de l'Esplanade, place de La Défense 


(47-96-25-49). Jusqu'au 12 novembre. 
Éspace art Défanse - Art 4, 15, plate 
de La Défensa (49-00-15-96). JusQu'ou 
12 novembre. Art contemporain du 
Sénégal. Grande Arche, soc de la 
Grande Arche 1, parvis de la Défense. 
TL. st lun. de 10 ἢ à 19 ἢ. Entrée : 
20F. Jusqu'au 28 ocrobre. Takis. 

art Défense - Ant 4, 15, placo 
de La Défense (49-00-16-96). Jusqu'au 
12 novembre. 

EVRY. Catalogne 90 Des signes οἱ 
des peintres. Aire libre - Art contem- 
porain, Agora, 110, Grand-Place (69- 
91-58-29). ΤΙ. sf dim. de 9 ἢ à 18h, 
dim. de 75h à 18h. Jusqu'au 
14 octobre. 

ΒΥ ΤΕ MOULINEAUX Hom: 
mage à WAiy Mucha rie SOUTEr- 
raines du Chemin des vignes, 113 bes, 
avenue de Verdun. Τί... de 10 h319h. 
Du 11 octobre au 13 octobre. 

IVRY-SUR-SEINE. Osman, Daniel 
Pontoreau, Loue Viper. Centre d'art 

contemporain, 93. av. Goorges-Gosnar 
(46-70-15-71), TU sf lun, de 12 ἢ à 


DANIEL POMMEREULLE, Galerie 
Rocca, No res Cnenn (ARE? 7-66-56). 


CAMILLE REVEL. Gelerie Bernard 
Jordan, 52-54, rue du Temple (42-72- 
38-84}. Du 13 octobre au 8 novembra. 

TORSTEN RIDELL. Galerie Conver- 
gence, 39, rue des Archives (42-78- 
57-46}. Du 11 octobre au 10 novem- 


bre. : 

IGOR RONCEVIC. Galerie d'art inter- 
national, 12, rue Jeen-Ferrandi (45-48- 
428 Du 16 octobre au 24 novam- 


, PANUEL SALVAT. Galaria 1900- 
2000, 9, rue de Penthièvre (47-42- 
93-06). Du 15 octobre au 2 novembre. 
CHÉRI SAMBA. Galerie Jean-Marc 
Patras, 9, rue Saint-Anastasé (42-72- 
22-04). Jusqu'au 27 octobre. 
ANTONIO SAURA. Galerie Stadlér, 
51, rue de Seine (43-26-91-10). Du 
16 octobre au 30 novembre. 


GÉRARD SCHNEIDER. Galere Hay- 
rem - Mobel Semmier, 56, rue de l'Uni- 


varsité (42-22- -58-09). Jusqu'au 

ΠῚ ὃ 56 ᾿ 18ὴν ame ὅδ. 11.8.8 EE Jusqu'au 
GEORGE SEGAL Gaierie Besubourg, JOUY-EN-JOSAS. Carnet de 

3, rue Pierre-ou-Lard (48-04-34-40). Du | voyages : vingt Jeunes artistes inter: 


à pires Fondation Cartier, 3, rue de 
RICHARD SERRA. Galerie Yvon | la Manufacture (39-56-46-46). T.Lj. da 
Lambert, 108, rue Visile-du-Temple | 12 h ἃ 18 ἢ. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
(42. 71.09.88). Du 13 octobre au 17 février 1981. 
4 novembre. LEVALLOIS-PERRET. Julio Villani. 
Mamans SIGG. Gaterie Darthan 


μ ὃ pee 6 bis, rue Vorgnioud t47-58- 
, 6, rue Jacques-Caliot (43-54- ‘au 21 octal 

RUE a ra 1 rs 

CHRISTIAN SORG. 


NEUILLY-SUR-MARNE, Willem van 
Galorie Genk. L'Aracine, château Guérin, 
46, rua de l'Université (42-96-69-! 7). 39, av. du Général-de-Gaulle (43-08- 
l'au 27 octobre. 82:36). Talon, mac, . mer, de 14h 
| THOMAS STRUTH. Gi Jusqu'au 10 décembre, 


Gio- 


vanne ΜΕΘ, 17, rue des Trois-Bomes | , SAINT-RÉMY-LÈS-CHEVREUSE. 
μ Aux grands mes, pau d'An- 
pre 89-89). Du 13 octobre au a Ἢ ion de in, ἃ 


Couberin (30-85-69-89). T.1j. 
TOUBIRA PUIS. Calais Ari, 21, τα | je Conere, Ὁ 88 89-89) ΤΙ ἫΝ 


porta 6{5.:864:-87:01}: Jusqu'au 18h. Entrée : 10F. Jusqu'au 


11 novembre 
DOMINIQUE THIOLAT. Galerie 

ago, το, πιο Corus HE | ,SÉVRES. Deux com cardène 

Musée national de céramique, 
Manufacture, place de ἰὼ Manufacture 
(45-24-89-05). T.1j. sf mar. de 10 h à 
17h15. Du 71 octobre au 
31 décembre. 


TIME SPACE PLAGE. Galerie Ghis- 
line Huasosnot, 5 bis, rue des Hau- 
driettes (48-87-60-81). 
.18 octobre. 


Jusqu'au 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 12 OCTOBRE 
«Eglises et hôtels de la Chaussée- 1{ 
σ΄, Anne 14 h 30, 65, rua Caumartin (Approche de lard” 
(Paris pittoresque et insolite), «Histoire et fonctionnement de 


L Sigentieme et ins : - l'Hôtel des ventes », 15 heures, sous 


Croix-Rouga 


sortie B (Arts et caetera). Ro granda , sorüe métro Riche- 
eL'hôrel de Lauzun et ses salons », Dale { onnaissance d'ici et 
14 h 30, 17, quai d'Anjou (Connais- 
sance de Paris). 
«Hôtels et jardins du Marais, plsce CONFÉRENCES 
REENENLTED  ΦὃΦὃἮΌ 


des ge osqer TR aurenn SOrDS métro 


«Les salons 58 la Bi 
ynationale s, 14 h δ 5 méte Bourree 


30, avenue Geo B-V, 14 heures : 
ft sur [65 traces 


[1 
A fexendre David. Neel, film de 
Poncheville : 16 heures : 


'sortia Bibli hèa + 
᾿ ΠΟ que  netionaie M. J ἡ 
« τῶν : "ter des femm 
«Salons, PES amphithéâtre et . K À as » (Espace 


à, 15 heures, 
Bouchard). 


cha 
47. rue des Ecoiee (De £ollège da France (salle 6), 


«Le temps des moines autour di laca M ᾿ 
l'an Mi. Kituels et queralles des d heutes «Loue Laval e tua" 
poares Se LEA et de Fleury. tion Louis-Lavelle). 
pet monte si ti » 
ἣ 5 heures, sortie métro remplie Jesn race FER 80 σἂν εὑ θῖς 
À Haulter). @ 
«Le nouveau quartier de {1 tish Cou 21 Soltaboration avec la Bri- 


Bastille », 15 heures, métro Bastille, 
sortis rue Saint-Antoine (C.-A. Mes: 11 bis, rue Keppler, 20 ἢ 15 : 
ΟΝ Μὴ ε pee ésotérique du Notre 
Passages couverts Se Paris : Père on) S'atuite (Loge uni 
15 heures, entrée V Er : 
, entrée passage Verdeau, 
" H ᾿ gra AT Faubou rg-Montmartré 106, rue sms eant-Laere 
5 « Qu'est-co que la ? 
La rs 8 ? ». Réserva- 
μ᾿ er istocre rocrath ΓΝ rue du ἔρημα ἮΝ d'antropates 5728. Sr {institut gnosti- 


MAURICE GODÉ 
DER STURM de Herwarth ETC Er 


OÙ L'UTOPIE D'UN ART Ere]\Te] TT: 


PRESSES SMMERSITAIRES ne 


ὁ NANCY 


_ AGENDA 


Les complets de ratio. et ris miévision sont 
53: 


MÉTÉOROLOGIE 


Prévisions pour Je vendredi 12 octobre 1990 
Ondées orageuses sur le Sud 


semaine dans notre 


Jeudi 11 octobre 


Fin français de Jean-Pierre Mocky (1987. 
22.15 Journal et Météo. 
22.35 Cinéma : Etats d'âme. πα 

Füm français de Jacques Fansten (1985), 
0.15 Musique : Carnet de notes. 


CANAL PLUS 


Cinéma : 

. nu 
Hp Ph de Sondra Locke (1988). 
Flash d'informations. 
Cinéma : Nashville lady. = 
Füm américam de Michoel Apted 
(1980) ἐν.ο.). 


20.30 


22.10 
2215 


20.35 Cinéma : 

Charlie et ses deux nénettes. πα 
Flan français de Joël Sera (1973). 
22.20 Téléfilm : L'or des Viets. 


Vendredi 12 octobre 


TF1 Fi américain de Moms Markhem (1989) 
14.25 Téléfilm : Le mandaën. , 1.40 Oiseaux d'Islande. 
0 ar ἢ 18.00 Cabou cadin. 
:25 Club Dorothée. —— En clair jusqu'à 20.30 


18.50 Top albums. . 
19,20 : Nulle part aïlleurs. 


d'Europe en direct du 
stade Léon-Bolée du Mans. France-Tché- 
22.35 Flash d'informations. 
22.40 umentaire : Les 
Each à Furiversité du hemburger, de 
Le temps sera médiocre malgré la  tèrs orageux. ΜΞ Wiering, À 
douceur, avec de nombreux nuages et Plus à l'est le ee τὲ WEEK-END OÙ PAS, 23.00 Cinéma : ᾿ ἣν 
τ co san Sons où des οὐτδας, nelle ane ON COMMENCE Fim américain de George Miller (1987) 
abondants et μος : 
Samedi 13 octobre. - Ondées ora- ‘ devrait être faire quelques apparitions ὈΙΜΑΝΟΗ͂Ξ. 9.66 Cinéma : Nashile lady mn Fes 
geuses sur l'Ouest. : sur les Alpes. À 11880 rs 
Sur Aquitaine. Poitou-Charentes, Les températures matinsles seront 
Pays-de-Loire, Bretagne et Normandie assez douces sur la moitié ouest : com- UAP LA 5 


le ciel sara menaçant toute la journée et 
des ondées orageuses sa produiront : 
elles seront assez fréquentes dans le 
Sud-Ouèst et gagneront le Midi-Pyré- 
nées at le Languedoc-Roussälon. En fin 
de joumée ces nombreux nuages appor- 


ON EST N : OUI Οὐ KO 


14,35 Série : L' Â 
15.35 Série : Soko, brigade des stups. 
16.25 Dessins 


19.00 Journal images. 


Les températures maximales seront TF1 19h29 


teront la pluie en Bretagne. cette der-  commprises d’une façon générale entre 20h39 2140 19.10 Jeu : Je co sur toi. 
nlère pourrait même prendre un carac- 118 et 21 degrés. Le Dimanche 14 Ocrobre 1948 Joel mpte 
20.30 Drôles d'histoires. 
PRÉVISIONS POUR LE 13 OCTOBRE À 12 HEURES TU 20.35 Variétés : Tous à ἴδ ΤΙ 2010 T Lt 
Autour de Jane 'Biriän æt 'K#k | Douglas : Un témoin de trop. 
Disne Tel, Pauline £ster, Yazz. Noire, D'Eic Laneuvile 
22.35 Mogsine : Érands 2220 8. εἰο 
Chats, chiens, hommes at ι L'inspecteur Derrick. 


15.30 Variétés : 
Bleu, blanc, clip. 

16.45 Série : Magnum. 

17.35 Variétés : Tungstène. 
Emission présentée par Fatine. 

18.05 Série : Campus show. 

18.25 Jeu : Zygomusic. 

18.54 Six minutes d'informations. 

19.00 Série : La fête à la maison. 

19.25 Série : Rossanne. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.35 Téléfilm : Frères de sang. 
De David 


‘18.50 Divertissement : Drôles de 
| 19.05 Série : Mac Gyver. 
19.59 Joumal et Météo. 


publiés chaque supplément daté dimanche-lundi. 
fans a le Monde rauio-rélivision » : à Pain ἃ Esiter : a On peut voir ; au Ne pas manquer ; sun Chef-d'œuvre où classique. 
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Signification des symboles : 


Da és 
23.55 Six minutes d'informations. 


LA SEPT 


20.30 Série : Objectif amateur (6). 
21.10 Opére : Elektra. Do Richard Strauss. 
22.05 Musique : 
Claudio Abbado dirige Haydn. 
22.30 Court métrage : La valse des médias. 
De Luc Moullet. 
23.00 Danse : Les raboteurs de Caïllebotte. 


23.10 Documentaire : 
Tours du monde, tours du ciel. 


FRANCE-CULTURE 

20.30 L'espérance et la nuit ou les tribuls- 
tions de l'utopie. 

21.30 Profils perdus. Georges-Henri Rivière. 


22.40 Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 


FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Concert (en direct de Vienne) : Pelléas et 
Mélsande op. 80, de Fauré ; Concerto pour 
1om- 


23.07 


15.55 Opéra 


17.40 Danse : 
Les raboteurs de Caiïllebote. 
Documentaire : 
Histoire de la BD. 
Série : Objectif amateur. 
Documentaire : 
Tours du monde, 
tours du ciel (10). 
19.45 Série : Grafic 
{Gustave Doré). 
20.00 » Magazine : Lire 
et écrire. De Pierre Dumayet. 
20.55 Série : Grañic 
(A ne fallait pas l'ouvrir). 
21.00 Feuilleton : Napoléon et l'Europe 
(25 épisode). 


22.00 Série : Time code. 
22.30 Série : Grafic. 
{La métamorphose). 


2245 Série : Portraits. : 
La dame lavabo. D’Alsin Cavañer. 


23.00 Théâtre : Abel et Bela. 
Pièce de Robert Pinget. 


23.50 Série : Grafic. 


FRANCE-CULTURE 


3030 Marcel Schwob ou le virus des archives, 
avec [8 voix dé Pierre Mac Orlan. 
21.30 Black and blue. 
22.40 Nuits magnétiques. 
0.05 Du jour au lendemain. 
0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert {donné le 25 janvier au Théäue, 
des Champs-Elysées] : Paris : Le chant 
d'une grande vie, de Deñus : Concerto 

pour piano et orchestre en la mineur 

op. 16. de Griag : Symphonie n° 4 op. 29, 

de Nielsen, par l'Orchestre phiharmonique 


sol. : Michel Dalberto, piano. 
Concert du GRM. Immersion, de Mis- 


réanu : La complainte du Bossué, pour 
contrebasse et syter, de Savouret. 


23.07 Poussières d'étoiles. Camets d'or. 


17.50 


18.15 
18.45 


22.20 


Du hum au vendredi, ἃ 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 


«ZAPPINGE » 


2 


Audience TV du 10 octobre 1990 Αι Monde /'svrnesieusen 


RES maxima - minima et temps observé 23.40 ine : 
TEMPÉRATUR εἶ eds ᾿Ξ: | 
le 10-10-90 à 8 heures TU et ls 11-10-00 à 6 heures TU 0.08 Se ut d'iormatons, 
Face, [ie D ame D ὁ ὃ GAS HDi chaud 
M D 1 DIFONEMMIE 5. 5 C| MD À D D ᾿ 
BORDEAUX — 3 9 D ÉTRANGER LEURS 
mes — D À Da #5 cu EE 
4 D HONTR ἱ 1 
CEE ἢ " À À ἘΞ: τ ῃ 5 € MOSCOU -.---- " ἦ ξ Pa Championne τῳ men émis Ἢ Audience msisnsonée, France entière 1 point =« 202 000 foyers 
(sis ἢ μι ποκα ἢ ᾿ 3 NENYORK _— 5. 2 A! 18:30 Jeu: Guesfions pomr im ἐκ HORAIRE FOYERS sg 
GONE 9 1 De Hu Cle M ἢ D| 19.00 Le 19-20 de licionmatiem| AL 
{τς à ἡ κα RUE — HW À PME # NS]. De 19.10 à T0. lnifurraidie Ια région. 
du ΚΒ ὁ BILGR— ἢ à ἢ} MODENNEO. 2 Z D sis. ΕΗ ᾿ 
Ft DElr RE ++ 
CR LEE RE SIT es! &s 
HONTE — αὶ { ἢ - --- 
᾿ -ἢ ὁ κα oo à à | — DD À 
D αὶ 1 ἢ (SAN (OU D ΤΙΝΕ.------- ΞΕ τῷ 
ΜΆΡΩΝΝ.- Πα ὃ πεν M 15 Ὁ VAE ἡ ὃ ὃ 
RE ἢ 1 D ε΄. % καὶ D] VEN. 18 7 D 
Fe 38 ZE κα D NI ΥΕΝΝΕ. ----..ὄ 15 ὁ N es ΕΣ 
L 22h 8 57,9 
. 4510 Mage: 
automne: :{e0fff). 
16.05 Cinéma : Défense τῆδα. ταὶ 35.7 


MENSUEL - 


NUMERO 


GINQ - OCTOBÉE 195 


Che GUEVATA 


τὴς qe eq ge 


bi ΤΠ 
: Etes loups : 


M « Plus je travaille sur 


le sida, plus je m'insurge | 
ες contre certaines 


distinctions. La 


‘ ‘distinction homosexuel 


hétérosexuel, par 


εἴ exemple, je πὸ suis plus 


très sûr aujourd'hui : 
de savoir ce qu'elle . 


. signifie. » 


Jonathan Mann, directeur 
démissionnaire du 
programme sida à 
l'Organisation mondiale de 


la santé (OMS). p.88 


| Ν « Je n'étais prêt à me 


battre que pour deux 
choses : ma vie et mon 


. appareil photo. » 


Bongani Mnguni, 
photographe ὁ à Soweto. 


. b.78 


M « Je suis un animal. 
Pourquoi ne suis-je 


.. - pas un loap ? » 


Gérard Ménatory, éleveur 


de loups dans les Cévennes, 
ες au cœur du Gévaudan. 
‘p.112 


” m'<Etraser les puces 


avec des gants de boxe, 
c'est un truc pour Tapie, 
pas pour moi. » 

Guy Roux, entraîneur de 
l'équipe de football 


d'Auxerre. p.56 


EH « L'un des conseillers 
municipaux de Nice . 
est allé jusqu'à se mettre 
à genoux devant moi. 
Puis sont venues les 
intimidations : ma 
voiture a été 

acci ée". » 
Jean-Marie Tarragoni, 
propriétaire du Standard, 
journal qui fut à l'origine 
de la chute de Jacques 
Médecin. p.66 


ΝΕ « Coursier rapide, 
méfiez-vous des chauds 
et des froids. » 


Conseil au signe chinois du - 


Cheval dont c'est l'année. ‘ 
p.242 


M « Jetez les morts et 
nettoyez vos 

saloperies. » 

Un kapo d'Auschwitz, dans 
le Chapitre 9 de Maus 
(Spiegelman). p.191 


" « Bertrand van 
, tu n'habites 

plus Rueil-Malmaison. 

Je ne peux donc tenir 


‘Wa promesse. » 


Marie-Rose, 
correspondante du courrier 
des âmes derdues. p. 237 


tnt 


til 


ifitnarile.) 


à 
€ 


dk 
. sa $ 


“hmeathor ‘fon 


démissisnro 


Me Je n'étais pe: 
«Je Prêt à 
battre que pour den 
: -chuses : Ma vie et non 
spparci bhoto.. 
τς δ 


CO Fons ἴοὸ purs 
even des ants de br 
cast on truc pour té 
| pus {eur moi, ἡ 


ἀλλὰ ben 


eat mi 
AN ΠῚ ἀπ πᾷ 
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æ 
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SECTION C 


Mauriac vingt ans aprè 
1 est mort en 1970. Un volume de « La Pléiade » et plusieurs livres 
lui assurent une survie exceptionnelle. Celle des âmes ? 


ŒUVRES AUTOBIOGRAPHIQUES 
de François Mauriac. 

Coll. « La Pléiade v, 

Gallimard, 1 394 p., 390 F. 


MAURIAC 

SOUS L'OCCUPATION 

de Jean Touzot. 

La Manufacture, 314 p., 165 F. 


LA TRAVERSÉE DU DÉ 

DE MAURIAC pur 

de François . 

Calligrammes, 96 p., 85 F. 
nn 


De toutes les consécrations qui lui son 
échues à profusion, Mauriac adrait Pace 
culièrement poûté. l'entrée dans « La 
Pléiade », lui qui s'était vexé que le 
groupe Gallimard l’ait tenu en lisières. 

rois volumes de la prestigieuse collection 
ont déjà réuni l’ensemble de ses œuvres 
romanesques et théâtrales. Le quatrième 
tome que voici rassemble les écrits auto- 
biographiques, à savoir : la Vie et la Mort 
d'un 1e. Commencements d'une vie, 
Sou es et bonheur du chrétien, la Ren- 
contre avec Barrès, Journal d'un homme de 
trente ans, Du côté de chez Proust, la 
Pierre d'achoppement, Mémoires intérieurs 


et Ce que je crois. Préface, notes, choix de : 


variantes et annexes sont signés de Fran- 
çois Durand. : 
Ce dernier souligne justement la singu- 
larité de Mauriac à l'égerd des écrits 
intimes. ἢ] n’y ἃ jamais eu, de sa part, 
d'entreprise autobiographique d’un seul 
tenant rappelant les Confessions de Rous- 
seau ou δ᾽ le grain ne meurt de Gide ; ce 
qui lui permet d'échapper, à ses propres 
yeux comme aux nôtres, au reproche de 
Complaisance mensongère qui s'attache au 
genre et qu'il reprend t à son 
compte. vérité est d’ailleurs un peu 
moins simple. Tout en dénigrant ceux qui 
ont prétendu se livrer en entier et qui, à 
l'évidence, dissimulaient l'essentiel, il 
admettra, à la fin de sa vie, que les velléi- 
tés d’aveux l'intéressent finalement plus 
que les travestissements romanesques. 
D'unecertaine façon, ce sont toutes ses 
œuvres qui parlent de lui, si aucune ne le 
prend pour sujet exclusif. L'examen des 
variantes montre qu'il lui arrive, comme 
aux us de rs cn dont il 
once les arrangements, de gommer cer- 
tains faits embarrassants ou de moucheter 
après coup certaines rosseries. Dans ces 
remords, il est encore présent. L’habitude 
lui vient de l'enfance, jamais quittée. 
L'éducation catholique l'a formé durable- 
ment aux retours sur soi, aux repentirs, 
aux résolutions mal tenues, aux brouilles 
et aux réconciliations avéc un Dieu per- 
sonnel, tous mouvements à quoi on recon- 
naît la conviction qu’au psychologique se 
mêle du surnaturel ; cette âme qui est 
censée échapper éternellement à l'anéan- 
tissement du Corps assure subsidiairement 


‘ la pérennité littéraire. 


tonne écrivain, Mauriac voudrait 
l'impossible puisqu’il aimerait passer pour 
un rebelle. Il se sent près de Rimbaud, par 
la ressemblance autant que de cœur. Seul 


. Mauriac vu par Luc Fournol, 


le poète des J{luminations trouve grâce à 


ses yeux, avec Racine èt Baudelaire. Ses 


autres auteurs de chevet, comme Proust et 


ne sont pas épargnés, pas même 
Psesi er Die, à qui il dut, on le sait, sa 
première reconnaissance. À noter que sa 


carrière si comblée ne fut pas sans échecs, 
notamment au théâtre, 


Mémoire 
 triense . 
Mauriac sait oublier les mauvais souve- 

nirs. ΠῚ a même une mémoire si trieuse 
qu’il fit bien de ne pas La solliciter métho- 
diquement. Sa vie, il en est conscient, ne 
présente pas un intérêt exceptionnel : peu 
de voyages, peu d'événements vus de près. 
Rêves, impressions et sentiments prennent 
plus de place et de relief que les faits, sou- 
vent rapportés sans netteté, de même que 
les citations. Les objets eux-mêmes ne 
sont pour lui que des tremplins à réminis- 
cence, ce qui l’a empêché de prêter beau- 
coup d'attention et d’avenir au nouveau 
roman vers lequel s’orientait son fils 
Claude. Des cinq sens, Le toucher, le goût 
et l'odorat sont plus en alerte que la vue et 
l'ouïe. 


. « corure l'espérance ». 


En politique, il n'est pas rare que Mau- 
riac donne après coup à ses prises de posi- 


: tion une cohérence qui ne s'y trouvait pas. 


1 a.parfois plus tardé qu'il ne le dit à 
adopter certaines vues, sur la guerre d'Es- 
pagne ou la décolonisation. 

C'est le cas pour les temps de l'Occu- 
pation. Jean Touzot fait le point sur cette 

riode, pour les « Classiques » de la 

anufacture. ἔ : 

La résistance de Mauriac ne commence 
pas tout à fait, comme il l’écrit en 1946, 
dès certaines chroniques de juin 1940 au 
Figaro. La Pharisienne paraîtra, les Mal- 
Aimés seront joués. Maïs il est vrai que 
Mauriac est un des très rares écrivains à 
protester très tôt, avant le Cahier noir 
Signé Forez, en 1943, et l'entrée dans la 
semi-clandestinité. I subira une véritable 
cabale ourdie par Brasillach, ce qui ne 
donnera que plus de mérite à sa démarche 
en faveur de la grâce, en 1945, du poète 
condamné. ᾿ 

Pour Mauriac, il l’a souvent dit, le plus 
grand péché de ce temps-là était le péché 
Οὐδ une CASLSLI- 
que des fautes à ne pas commetire a pré- 
cédé et accompagné les règlements de 
comptes de l'épuration. L'étude de Jean 


Du policier au métaphysique 


La machinerie vertigineuse .de François Taillandier 


Touzot est la meilleure des occasions de 
passer en revue les diverses attitudes 


observées par les intellectuels d'alors et de 


‘retrouver les soucis de La vie quotidienne, 
restrictions alimentaires, de papier. etc. 
Un texte inédit déposé au Fonds Doucet 
met au net, sans doute vers juin 1946, les 
démélés des uns et des autres avec leur 
conscience ou ce qui leur en tenait lieu 
devant l'occupant. Alfred Fabre-Luce n’en 
sort pas grandi. C'est lui qui fit grand 
bruit autour de Ia dédicace de /a Phari- 
sienne au lieutevant Heller, de Ia Propa- 
.gandastaffel, tout en sollicitant un appui 
de Mauriac, ce qui ressemble passable- 
ment à du chantage. Dans ce document, 
Mauriac manifeste moins de rancœur que 
de lassitude. Ses interventions en faveur 
du pardon des fautifs lui valaient des ini- 


- mitiés fielleuses. On a trop dit que les 


querelles l’émoustillaient. Une part de lui, 

la meilleure, s’en trouvait importunée, et 
gènée dans l'élan créateur. La vie publique 
le réclamait, il ne s’y ébrouait pas. Il y 
effectuait des « sorties », au sens mili- 
taire, ce qui ne suffisait pas à lui assurer La 
paix 


Hommage 
païen 
Mauriac revenait de ses escarmouches 
blessé plus qu’il ne l'avoue, et comme sur- 
pris qu’on le détestât, qu’on ne l’aimät 
pas. Cette exigence déçue venait de J’en- 


.… ‘fance, comme tous les sentiments qui l'ont 


animé. Il y voyait un trait commun aux 
fils qu'a comblés l'amour maternel. 

Dans le mouvement d'attention aimante 
qui continue à monter vers lui, après sa 
mort, Mauriac aurait été sensible à l'hom- 

- mage de François George, ce philosophe 
qu’on craignait de croire résigné à un 
silence boudeur, devant la folie des 
médias, et qui reprend la parole pour l'oc- 
casion. Mauriac auraif apprécié que ce 
signe lui vint d'un écrivain tout en finesse 
élégante, et d’un « païen », puisque c’est 
ainsi que François George se définit. 
Ajoutons : d’un païen narquois - il l’a 
montré aux dépens de Sartre, de Lacan — 
et qui retrouve, pour célébrer son aîné du 
Bordelais, les accents élégiaques d'Une 
histoire française. 

George évoque lui aussi le Mauriac 
citoyen, acteur ou témoin, des engage- 
ments et des Bloc-notes, le romancier per- 
turbé par les intimidations persifleuses de 
Sartre en 1939 — « Dieu n'est pas un 
artiste, M. Mauriac non plus », -- raais il 
réserve son admiration attendrie pour le 
peintre de l’âme, celui par qui survivra 
l'auteur des Anges noirs et du Fils de 
l'homme. 

Sans vouloir convertir personne, Fran- 
çois George met à célébrer le chrétien 
Mauriac une ferveur d'où l’on ἃ peine à 
croire que toute foi soit exclue. 


Bertrand Poirot-Delpech 


LES CLANDESTINS 

de is Taillandier. ὦ 

dde pr Fallois, 605 p., 135 F. 
ee mt 


La rentrée littéraire nous 
.apporte, dans l'ordre romanes- 
que, un morceau de roi : des 
Clandestins, de François Taillan- 
dier. Π ne s’agit pas tout à fait 
d'une découverte : ce jeune écri- 
vain de trente-cinq ans er 

ublié trois titres qui n 1 
Des mis en pleine lumière. Π fai- 
sait ses gammes, s'exerçait au 
portrait, à la création de person- 
nages représentatifs de nôtre 
temps, .qu'ils soient héros ou 
épaves. ΠῚ débouche aujourd’hui 
sur une œuvre d'une tout autre 
ampleur. 

Elle saisit à bras le corps le 
monde contemporain dans son 
évolution politique, sociale, 
gieuse. Elle le jette dans des 


affaires qui ressemblent aux 


nôtres sectes, TÉSEAUX d'action 
secrète à ramifications interna 
tionales, crimes politiques, mal- 


versations financières. Elle le 
peuple de multiples personnages 
qui, loin d'être des figurants et 


‘ des rouages, vivent tous une 


odyssée intérieure. Elle fouille 
un malaise, une cruauté, une stu- 
pidité : cette image horrible de 
l'« homme-caddie » qu’engen- 
drent la société de consomma- 
tion et l’Europe marchande, 
déterminé par les sondages, les 
statistiques et son environne- 
ment obligé (télévision, banlieue, 
supermarchés, vacances en 
masse). Elle suggère quelques 
moyens de résistance : le déve- 
loppement d’un individualisme 
radical dans la notion un peu 
floue de clandestinité, un retour 
aux valeurs chrétiennes, d'humi- 
lité, de culpabilité, de pardon, 
reçu ou donné, des offenses. Et 
elle parvient à organiser 865 
ambitions dans une vertigineuse 
macbinerie qui produit une his- 


‘toire aussi passionnante qu'un 


roman d'aventures, un de ces 
romans scouts de la collection 
« Signe de piste », auxquels le 


livre multiplie les références. Car 


‘ tantôt il se donne pour un jeu, 


tantôt il prétend dire La vérité 
sur l’homme, le monde et peut- 
être sur l’auteur lui-même, qui 
s’ancre dans sa vocation de 
romancier. Ainsi cet ouvrage 
contient-il son propre reflet. 
L'ambiguñé qu'il en tire est plus 
moderne que sa facture balza- 
cienne, stendhalienne et surtout 
barrésienne. L'auteur des Déraci- 
nés, bien que son nationalisme 
soit ici récusé comme désuet, est 
le véritable maître à écrire de 
François Taillandier. 

Aucune révolution dans la 
forme, qui se scumet au fond, 


aussi diverse que lui. Elle est. 


lyrique dans la contemplation 
des paysages : [8 Loire vue de ses 
berges, les quartiers de Paris 
décrits avec .une gourmandise 
aragonienne ; elle est i 

dans l'affrontement tendu ou 


_ouaté.des personnages ; un peu 
-trop tentée par le discours dans 


sa veine satirique. Mais sous ce 


classicisme, quelle. maîtrise, 


“quelle richesse de réflexion, 


quelle force d’anaiyse et... ce qui 
ne gâte rien, quel suspense ἃ 

Le roman plante en son centre 
la mort suspecte d’un député 
gaulliste, Christian Martenot, 


victime d’un accident d’automc- |‘ Ξ 
bile, peut-être un suicide auquel: 
on f’aurait diaboliquement: 


acculé. Il s'était vu compromis 
pour des relations, attestées par 


une photo; avec une secte 
mn τ ursnentie du 
Nouvel Évangile. Il avait 


détourné d’elle un legs ἀὲ 
30 milions pour en faire ἢ 
cier une société secrète, de meil- 
leur aloi, «la Société pontifi- 
cale», dont il faisait partie. Les 
soupçons lui avaient coûté son 
siège de député : sa femme avait 
demandé le divorce et l'avait 
ivé de sa fille Catherine, alors 
ἐξ de huit ans, qu’il adorait. 
L'accident avait eu lieu peu de 
temps après cette cascade 


d'échecs. 


Lire la suite page 23 


Les Mémoires 


BORDEAU X 
FÊTE 
LE LIVRE 


Les écrivains d'Europe de 
l'Est sont les invit:$s d'hon- 
neur du quatrième Salon du 
livre de Bordeaux, qui a 
ouvert ses portes jeudi 
11 octobre et qui 86 termi- 
nera dimanche 14: octobre. 
Le Monde des livres a été 
choisi cette année pour faire 
l'objet d'une exposition. 
Vingt-trois ans de la vie lité- 
raire sont ainsi $voqués à 
travers les «une» -et [68 arti- 
cles de notra stspplément, 
reproduits sur des pan- 
neaux. : 

De nombreux débats -- sur 
Marguerite Youircenar, le 
pavimoine littéraire, l'édition 
dans les pays rde l'Est, la 
nouvelle donne philosophi- 
que, manifestatic ns et expo- 
sitions marquercnt ces qua- 
tre journées. | 

A l'occasion cie ce Salon, 
nous publions ur: dossier sur 
la vie littéraire gr'rondine. 


«Dallas» au pays 
de Montaigne 


Virgin s'instalte dans la 
capitale de l’Acjuitaine. Les 
libraires en plac:e entendent 
bien défendre leur terri- 
toire. Bagarre en perspec- 
tive. 


L'auteur est 


en conférence 


ll y eut les « Jeudis litté- 
raires », puis les eNou- 
velles conféreiñces». Il y a 
aujourd’hui le’ :Salon. Mais 
y-a-t-il une wie Httéraire 
bordelaise ? 


Au vrai plaisir 
dela littérature 


Ils s'appellent: Plein Chant, 
le Temps qu'if fait, le Cas- 
tor astral, l'Hiorizon chimé- 
rique ou Willsam Blake and 
Co. Ils sont i:ous éditeurs 
dans ls régio n bordelaise. 
Petites maisons, mais 
grands talentss. 


D'autres 
Mondes 


Nicole Zand consacre sa 
chronique à IBohumil Hra- 
bal. L'un de ‘ces écrivains 
de l'Est qui £;eront à l’hon- 
neur à Borde sux. 


Pages 28 à 32 


dune femme d'excer 


L 


, 


22 Le Monde e Vendredi 12 actobre 1990 ess 


| EN POCHE 
«ἢ ny a de bon père que mort » 


Voici qe court roman de Phiippe Sollers (115 pages}, les Folies 
françaises. paru en meï 1988 chez Gallimard et repris aujourd'hui 
dans la iFollection εξοδον ᾧΡ 2201]. Ce texte avait 6t6 bien accueil, 
mais beulucoup y avaient vu eune musique Kégère pour l'été», quel- 
que chotie de vif, de séduisant, epétilant comme du champagne ». 
C'était onbler un peu vite que François Couperin, le compositeur des 

Ce récit alerte est un ivre grave, le roman multiple de toute une 


culture, itéraire, musicale, picturale. 


. Un homme, un écrivain, rencon- 


tre sa fil pour la première fois. Elle a dix-huit ans, elle s'appelle 
France, eile ἃ vécu sux Etats-Unis avec sa mère. Es vont passer 
ensemble: trois années incestueuses, «un peu de temps à sauver, 
nous savqns que nous n'en avons pes pour longtemps, que je-suis & 
uniquaméste pour ie fsvoriser le passage», dit le père, cer «ἢ n'y a de 
bon père que mort. Je m'entraîne». Qu'est-ce qu'un père? Qu'est-ce 
que la cutaure ? Qu'est-ce que fa transmission d'un patrimoine ὃ C'est 
tout cela que Solers explore dans cet écrit testamentaire, qu'A lègue 
et qu'il sé lègue. Un Evre à Ere lentement, pour retrouver les 
fantômes'tle Manet, de Rameau, de Vilon, de Molière. Pour croire 
qu'il y eurat toujours des Français qui sauront les voir et les entendre. 

Signalons aussi que Drame, publié par Solers au ϑοιῇὴ en 1965, a 
reperu daris k collection «L'imaginaire» de Gaïlimard (ne 227). 
eDrame esit la remontée vers un âge d'or, celui de la conscience, 
celui de la \parola», écrivait Roland Barthes dans Solars écrivain. 
eL'ével solfersien est un temps complexe, à la fois très long et très 


court : c'esi un éveil naissant.» 


ΠῚ pe | - M François 
Demay, directeur: des dictionnaires et 
encyclopédies La bousse, nous écrit à 
propos de l'articte publié dans « Le 
Monde des livrestl ἀπ 28 

sur ke Petit Larousse 1992. D conteste 
l'existence de certaines erreurs qui 
avaient été signa Fées dans cette édi- 
tion. Ainsi pour kn ville de Rochefort 
que lc Larousse dute de 27 716 hobt- 
tants. 11 s’agit des οἰ τος donnés par 
I recensement ἃ Ἦ y a buit ans. Le 
Petit Robert 2, de 1989, indique 
32 884 habitants: Le principe qui 
consiste à ne sc fier qu'au recensement 
est défendable, m.nis Η « vieillit » les 


e En GF-Fammarion est 
repris Histoire ΟἽ ue 


renseignements. En revanche, la nou- 
velle maison de la culture du Havre 
est en effet l'œuvre d'Oscar Niemeyer, 
même si cette maison de la culture 
existait avant la construction de l'édi- 
fice de Niemeyer en 1982, Enfin, si le 
recueil de poèmes de Tristan Tzaca, 2 
Rose εἰ le Chien, est en effet paru en 
1958, soit cinq ans avant que ne dis- 
paraisse Tzara, à reste curieux de citer 
comme œuvres du poète surréaliste 
uue pièce de théâtre et un recueil tar- 
dif publié vingt ans après la fin du 
surréalisme et de sa période réellement 
créatrice Ce n'est pas une erreur fic- 
telle, c’est une erreur littéraire. 


histoires 
dun livre : 
l'étranger 
d'Albert 
Camus 


le ror nan d'un roman, raconté par les 

manu scrits originaux et les documents inédits 
des mwxhives Cammes : à création de l'œuvre, la 
publication du manuscrit pendant Occupation, 
12 car tière imernationale du ἄντε et ses 
adaptations au théâtre, an cnéme ou à l'opéra. 


le catilogue, édité par l'institut Mémoires de 


l'éditige 


comprend un inédit 


d'Albètt Camus et des correspondances avec 
Malraux, Gide, Queneau, Gallimard, Paulhan. 


τ 


exposition, du 13 octobre au 9 novembre 
10h- 18h, du Ἰαπάϊ au vendredi 


entrée ἢ 
! 


1 
53, ruet de Veraeui - 75007 Paris 


l 
.. tél (1)45:68.90.85 
minitel 3814 cpde CNL 


- «gran 


FACE AUX TÉNÈBRES 
Chronique d'une folle 
‘de William Styron, 
Traduit de l’ 

par rl rat 
Gallimard, 126 p., 68 F. 


ILLIAM UE 

est un gran - 

lard de près de 

deux mètres, né 

dans le Sud améri- 

cain, ex-marine, bien marié 
et heureux avec les femmes 
en général, une figure virile 
et solide qu'on imagine mal 
en proie à des vapeurs psy- 
chologiques selon tel lieu 
commun stupide qui veut 
que la fragilité et les fractures 
de l'âme soient plutôt l’apa- 
du beau sexe que le 

pain quotidien des chauvins 
mâles. Avec son courage cou- 
tumier, Styron écarte d’un 
petit livre ce rideau d’appa- 
‘Tences trompeuses et de pré- 
jugés simplets : lui le dur à 
cuire s'est offert une dépres- 
sion nerveuse en 1985, dans 
les des rs, et a dû 


se faire hospitaliser. Pis, ἡ 


aujourd’hui encore il ne com- 


prend pas ce qui lui est . 


arrivé. ; 

A soixante-cinq ans, Sty- 
ron n’a publié que cinq 
romans et deux essais, mais 
tous ont connu un succès 
notable : /a Praie des 
flammes, Un lit de ténèbres, 
la Marche de nuit, les Confes- 
sions de Nat Turner, ont éta- 
ὉΠ la réputation d’un roman- 
cier héritier de Faulkner, 
proche de Robert Penn War- 
ren, dans la NE litté- 
raire sudiste, marq un 
énigmatique fardeau dec cul- 
pabilité confuse et de mal- 
heurs tenaces. Un homme 
lent au travail mais grave 
dans son propos et profond 
dans son étude, un romancier 
ne s’attaquant à travers la 
guerre, l'esclavage qu'à de 
ds sujets». ὃ. 


LE pu ἐπὶ αἰ de 
carrière, jusqu” nt, 
il l’a traité dans le Choix de 
Sophie, paru en 1979, traduit 
en français en 1981. Il se 
souvenait d’une belle Polo- 
naise nommée Sophie qu’il 
avait connue dans sa jeu- 
nesse en 1947 à Brooklyn et 


qui revenait des camps de la : 
mort. Sur cette figure tou- 


chante qui lui était réa Lé 

dans un rêve, alors qu'il était 
attelé à l'écriture d'un autre 
roman qu’il avait dû aban- 
donner provisoirement -- 
quelques années, le temps de 
ce gros livre inopiné, — Sty- 
ron PL) Lu ᾿ tous les 
cercles de l'enfer, l'engrenage 
maudit de l’Holocauste, avec 
une force écrasante qui avait 


‘ane certains critiques à 


ew-York et conquis des 
milliers de lecteurs de par le 
monde. Salué comme un 
nouveau Dostoïevski, solli- 
cité, invité, loué, médaïllé un 
peu partout, Styron avait 
vécu quelques années sur un 
nuage de gloire, au sommet 
de la vague, jusqu’aux jours 
étranges et douloureux que 
décrit ce livre aujourd’hui. 

En octobre 1985, il vient à 
Paris pour recevoir le Prix 
mondial Cing-del-Duca, non 
sans enthousiasme, du reste, 
étant donné le montant du 
chèque, 25 000 dollars, et 
l'« immense rap dont 
jouit ce prix en France, «un 
pays aimablement entiché de 
prix et récompenses d'ordre 
culturel», mais auquel il 
accepte volontiers de faire 
don de sa personne pour 
quelques lauriers de plus. 
Inexplicablement, la vue de 
F igne au néon de. l'Hôtel 
Washington, près des 
Champs-Elysées, le plonge 
dans un curieux désarroi : 
c’est là qu'il s’est installé en 
1952, et l'endroit lui a paru 
sidistre (ah! ces Français, 
avec leurs bidets «exoti- 
ques» et ᾿ 
bizarres...). Le revoir trente- 
trois ans plus tard lui paraît 
un du destin, l'annonce 
que la boucle est bouclée, 


qu'il doit ne plus revenir en - 


leurs mœurs 


LE FEUILLETON ke 
᾿ς de Michel Brandeau ἢ 


BÉRÉNICE CLEEVE à 


Retour d'enfer 


France, s’en aller dès le len- 

demain. En réalité, cela fait 

déjà des mois qu’il ne tourne 

pe rond. Depuis des années, 
y! 


voulu 1" plus pré- 


rai dire, sans qu'il ait. 6 
admettre et ‘ ‘que, qui caractérise la psy- 


cisément depuis Le. mois. 


de juin précédent, date à 
laquelle il s’est spontanément 
arrêté de boire, parce que son 
ΠΑΝ ne supportait plus l'al- 
coo : 


[6006 souligne Si 

est aussi consubstantiel 
Fécrivain américain que sa 
machine à écrire, Il fait par- 
tie de son équipement de 
base, ‘il figure sur son 
emblème. Pas de génie sans 
whisky, ce merveilleux 
démon qui libère l’imagina- 
tion et stimule la création -- 
qui, elle, s'effectue à jeun. Le 
sevrage assez radical auquel 
se soumet Styron à soixante 


près no: lement le matin, 
mais dans l’après-midi tout 
se gâte : il est en proie à l’an- 
goisse, ἃ l’apathie, à une 
indifférence terrifiée. ΠῚ n’a 
plus les bénéfices du som- 
meil, ni pour la nuit ni pour 
la sieste, et ne doit son repos 
qu'à quelques somnifères qui 
l’abattent jusqu’au lende- 
main où le cycle reprend, 
identique à celui de la veille, 
Mais, au mois d'octobre 
1985, son état empire, Il 
essaie de se ber au dîner 


officiel du Prix — dîner obli- 


gatoire prévu depuis des 
mois — et insulte Simone Del 
Duca avant de se ressaisir un 
peu plus tard et de s'excuser : 
«Je suis malade, dis-je, un 
problème psychiatrique.» 
On se doute de ce’ qu’il en 
coûte d'avoir. à dire ces mots 
avant de passer à table. Il est 
vrai que la dépression aiguë 


— bien au-delà du «cafard». 


ordinaire, de la mélancolie 
ui en sont les banlieues pai- 
sibles — est si singulière, spé- 


"camouflé. Il aurait dû 


une lettre de 
- constaie que c’est là un des 


avec infiniment plus de réti- 
cences que nombre d'autres 


maux | qui nous assail. . 
‘lent. L'intense esprit de secte, . 


parfois d'une virulence comi- 


chiatrie de notre époque -- 
le schisme entre les adeptes 
de la Le et les 
tenants de la pharmacologie 
— évoque les querelles médi- 
cales du dix-huitième siècle 
fsaigner ou ne pas saïigner) et 
suffit presque en soi à ir 
la nature de la dépression et 
la difficulté de toute guéri- 
son. » 


gran, a eu beaucoup 
d’admiration pour 
Camus, dont la mort ressem- 
ble selon lui à un suicide 
8 le ren- 
contrer par l'intermédiaire de 
Romain Gary, suicidé, 
comme sa femme Jean 
Seberg. Et Styron d’énumérer 
la liste des artistes qui ont 
mis fin à leurs jours, en se 
demandant s’il ne va pas s’y 
inscrire à son tour, après 
Abbie Hoffman, Primo Levi 
et tous ceux qui constituent 
ua «triste mais brillant 
tableau d'honneur». Le sui- 
cide est séduisant, on le sait, 
et contagieux par imitation. 
Néanmoins, de retour chez 
lui dans sa belle ferme du 
Connecticut où il a tant écrit 
et coulé des jours il 
s'interroge sur les causes de 
son mal, certain en même 
temps qu'il n’en saura jamais 
le fin mot. Sa rupture avec 
sou grand allié l'alcool — il en 
parle comme d’un ami perdu 
- n’explique .pas la violence 
de son angoisse. Les petits 
cachets d’un psychiatre effa- 
rant, le docteur Gold, ne ser- 
vent à rl 
ter sa détresse (Styron est 
particulièrement remonté 
contre un produit, f’Halcion, 
interdit dans plusieurs pays 
pour ses effets paradoxaux et 
qu'on lui prescrivait paisible. 


ment), sa Culpabilité, sa 


dépendance. Il se considère 
coïnme un «blessé ambula. 
toire», capable d'aller et 
venir, avec sa. déchirure 
totale: ΠῚ commence même 
suicide, 


genres littéraires les plus dif. 


‘,rante que la vie douillette 


en, sinon à augmen- ‘ 


ficiles qu'il aït abordés, et 
dans un dernier sursaut 
appelle Rose, sa femme, 
.demande à être hospitalisé. 
Cet hôpital, auquel 
-répugne tout dépressif et que 


«ἧς docteur Gold lui déconseil- 


lait, sera son salut, malgré ses 
défauts, ses thérapeutes par- 
fois loufoques. On touche là 
‘un des moments les plus 
justes de cette histoire d’une . 


.… folie : l'hôpital est un retour 


au réel, l’acceptation du fait 
d'être malade est plus rassu- 


ichez soi où l’on est 
‘confronté, sans arme et sans 
excuse, au monstre invisible 
᾿ qui nous ἃ déjà vaincu. si 
Styron s'en est sorti, c'est 
grâce à l'hôpital et surtout à 
Rose. « La plupart des gens 
‘en proie aux afjres de le 
dépression se trouvent, on ne 
sait pour quelle raison, plon- 
gés dans un êtat de désespoir 
irréaliste, déchirés par des 
maux exagérés et des idées de 
mort sans rapport avec le réel. 
Cela peut exiger de la part 
des autres — amis, amants, 
famille, admirateurs — un 
dévouement quasi religieux 
pour convaincre les victimes 
. que la vie vaut la peine d'être 
ivécue, ce qui souvent est en 
conflit avec le sentiment 
qu'elles ont de leur propre 
inutilité, mais ce genre de 
dévouement a empêché d'in- 
nombrables suicides. » 


i ç® petit livre a rencontré un 
large public aux Etats- 
Unis. I est sobre, courageux 
et parle avec simplicité d'un 
malheur fort répandu. S'il 
pouvait réconforter, aider, ce 
serait déjà beaucoup. On 
peut- trouver aussi qu'il 
.s'arrête un peu court, Il ne 
‘suffit pas de décrire la 
tempête psychologique (le 
mal est imprévisible, ingou- 
vernable comme les caprices 
du temps), il serait intéres- 
sant d’en rechercher les 
causes, et Styron ne le fait 
qu'en nous quittant. Dans les 
dernières pages, il se sou- 
vient de sa mère morte 
quand il avait treize ans et 
du traumatisme que provo- 
qua en lui ce « deuil avorté»; 
il pourrait ajouter que, l’ani- 
alcool congédié, la place était 
libre pour le doute qui a tou- 
jours été le sien comme 
romancier (venir en Sudiste 
juste après Faulkner, en plein 
essor du roman juif, ce 
n'était pas un rôle facile), 
pour l'angoisse qui ne peut 
que succéder à un succès 
aussi énorme que /e Choix de 
Sophie. Ce n’est pas à nous 
de faire [a thérapie de Sty- 
τοῦ, On peut simplement 
déplorer qu'il se borne à 
signaler l'existence et le pay- 
sage de la dépression comme 
un trou noir. L'importance 
d'y être passé, dit-il avec rai- 
son, est de savoir qu’on y 
sera peut-être sujet à nou- 
veau, mais certain alors que: 
Je tunnel a une fin. Cet 
espoir stoïque est souvent le 
début de la guérison et 
constitue le meilleur m 
que Styron a rapporté des 
« ténèbres ». 


P.S, — Ce qui est déprimant, 
pour le coup, c'est de constater 
‘qu'une collection aussi prasti- 
-Sleuse que «x Du monde entier» 
peut abriter une traduction aussi ‘ 
bâclée. Maurice Rambaud a tra- 
“duit {6 Choix de Sophie, c'est un 
homme sérieux que l’on 8 dû . 
Presser. Passons sur de nom- 
bréuses lourdeurs at l'utilisation 
fautive du mot « USurper », mais 
on ne peut pas laisser passer : 
deux fois dans la même page ia 
Consiruction « utlliser à y 
ones utilisé à l'alcool... ἡ). 

nçore un bon tour de l'informa- 
tique, sans doute, ὺ 


‘ne 


CIELS LIQUIDES 
d'Anne Garréra, 
Grasset, 180 p., 85 F. 


Après un premier roman bril- 
ent, à la séduction ambigu, 
Sphinx, « lucide traversée de l'on. 
fer » des bohes de nuit, Anne 
Garreta a risqué le pari d'un livre 
où la sûreté de l'écriture évoque, 
paradoxalement, la défaillance du 
langage. Un roman déroutant par 
88 construction sinueuse, circu- 
laire, assez similaire à cette e spi 
rale nocturne » qui entraîne le 
narrateur dans une dérive oniri- 
que, vers l'abîme. 


Une même voix, deux paroles, 
ekemativement : l'une retrace un 
récit improbable, l'histoire de 
quelqu'un qui perd progressive- 
ment les repères du monde 
vivent et choïsit l'enfouissement ; 
l'autre, « bancala », en italiques, 
module les variations d'un chant 
funèbre -- froid, Silence, nuit — et 


ROMANS 


Va en s'amplifiant, pour finale- 
ment s'imposer. Cette parole-là, 
souterraine, resurgit de la 
« marée d'ombre » qui accom- 
pagne chez le récitant l'amnésie 
et la perte du sens des mots. 

Déjà le narrateur de Sphinx 
dénonçait l'inanité du « discours 
d'école ν et l'imposture de la rhé- 
torique qui lui tenait lieu d'iden- 
tité. Quant à celui de Cigls 
liquides, naguère ἃ stupidement 
studieux » et gavé d'« idiomes 
exotiques », le fait de passer 
Constamment d'une langue à 
l'autre finit par lui donner dans 
chacune le sentiment d'une sin- 
gulière inadéqustion. « Toute {an- 
gue et jusqu'à ma langue mater- 
nelle m'était devenue étrangère, 
absolument. » 

Au début de la crise, le narra- 
teur se réfugie dans ses rêves, 
parfois dans un songe éveillé où il 
retrouve, engloutie, {a grange 


“ancienne, la ferme de son arrière- 


grand-mère. Bientôt ses proches, 


Une leçon de ténèbres 


inquiets de son mutisme, le font 
interner dans un hôpital d'où une 
mystérieuse Céleste l'aide à 
s'évader. Alors commence une 
existence de réclusion : égaré en 
« terre inconnue », le narrateur, 
après avoir suivi les berges d'un 
fleuve, découvre un « parc » 
baroque orné d'« d'édicules 
étroits aux linteaux armoriés, bla- 
sonnés s. Dans ce cimetière 
enclos au cœur de la ville il élit 


domicile, à l’intérieur d'un 
caveau. 

Un exil 

définitif 


L'# arrière-monde » où il se 
confine est peuplé d'objets sans 
nom qu'indéfiniment il collec- 
tionne, recense, inventorie. 
Patisemment, il décalque les ins- 
criptions des pierres tombales, 
espérant toujours retrouver, à ce 
« fourmiñement » de signes, une 
signification. Plus fantésmagori- 
que encore est le retour au 


{ΠῈΣ Φ IDÉES 


« dehors », à la fréquentation 
d'autres êtres. Surtout des morts 
puisque, suivant son € double » 
au hasard des rues, le narrateur 
se trouve embauché dans une 
morgue. Mais aussi quelques 
vivants avec qui il temte de com- 


-muniquer sans mots, par mimi- ᾿ 


ques, en observant leur compor- 
tement. 

L'exif est définitif, maigré le 
retour à la grange des origines, 
au lit-cage de l'enfance où, 
« Robinson spectral », il se recro- 
queville, assiégé « du dedans » 
par un ennemi invisible et 
effrayant. On pense au Horia de 
Maupassant, à une nouvelle de 
Kafka, le Terrier, à un film de 
Bergman, {8 Silence. C'est dire la 
densité d'angoisse que secrète 
cette leçon de ténèbres, cette 
feble désespérée qui figure, jus- 
qu’à l'insoutenable, l'expérience 
de la dépossession. 


Monique Petillon 
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Dans le cadre de la 


FUREUR DE LIRE 


les auteurs suivants 
dédicaceront 
leurs livres av stand 


FAYARD 


dans la 
Cour d'Honneur de la 


BIBLIOTHEQUE 


NATIONALE 


Samedi 13 Octobre 
Michel Antoine, 
Janine Boissard, 

Lucien Bianco, 
Francois Bluche, 
Hélène 
Carrère d’Encausse, 


Du policier au métaphysique 


avec un étudiant trop angélique, 
un bouïillant bomme d’affaires 
qui se ruine pour elle, un émigré 
portugais de la Plaine-Saint-De- 
nis, généreux et débrouillard, un 
Rastignac de notre époque, qui 
la sauvera d'elle-même. Mi- 
garce, mi-paumée, prise entre la 
révolte et les-prières désespérées 
qu'elle égrène dans des églises 
désertes, elle est aussi attachante 
que la Mouchette de Bernanos. 
Son histoire, érigée en médail- 
lon auquel plus loin fera pendant 
P« histoire d’Alban », plus poli- . 
tique, interrompt le cours de 
l'enquête dont Catherine pâtira 
jusqu’à vouloir attenter à se$ 
jours dans la maison vide de son 
.enfance à Villeneuve, où elle 


Saite de La page 21 

IL s'est produit quatorze ans 
avant que commence le roman 
. qui se déroule, avec une grande 
“K précision horlogère, du 18 avril 
au I mai 1987, au moment où 
l'affaire ressurgit dans la presse. 
Un jeune loup de la politique, 
Alban Delhaubret, est chargé 
d'enquêter par le député cen- 
triste qui l’emploie et qui a des 
vues, sur la circonscription de 
Villeneuve-sur-Loire. Alban, 
venu de la gauche, déçu par elle 
et par les vaines agitations-étu- 
diantes de mai 68, s’est rallié à 
ce parti ultra-modéré, parce qu’il 
n'exige aucune Conviction 
fonde et pratique .la. politique . 
ones l'art de vendre un pro- 

uit. ὅρου τὰ L 


ΕΣ événement À s produire dans le 
τ en Daniel Dessert 
Son enquête va mener Alban à Parmi les personnages sortis | 4 


rencontrer les proches de Chris- 
tian Martenot : son frère aîné, 
Paol-Antoine, comme lui mem- 
bre dirigeant de la Pontificale, 
celle qui fut sa maîtresse et qui 
est convaincue qu'une machina- 
tion a été montée contre lui, 
l'abbé Gouttefranche, curé de 
Villeneuve, confesseur de sa 
femme, et surtout sa fille Cathe- 
rine. : 

Celle-ci ne s’est jamais remise ἡ 
de la mort de son père. Délaissée 
par une mère indifférente, proté- 
gée, mais de loin, par son oncle 
qui prétend l'aimer, elle passe de 

à bras en bras, rompant féroce- 
ν ment ses amours plus longues 


avec leur histoire de l'imagina- 
tion de l’auteur, l'abbé Goutte- 
.franche est un des plus pittores- 
ques et il ne pèche pas par excès 
d'amour de Dieu. Ii a naguère 
exclu Catherine du groupe chré- 
tien de Villeneuve pour une 
vilaine incartade. Il se reproche 
de Pavoir abandonnée à sa soli- 
tude. C'est lui qui fa retrouvera 
le premier dans la maison de 
Villeneuve, guidé, comme les 
Rois Mages suivant l'étoile, par 
l’insolite lumière qui a soudain 
jailli d’une fenêtre. Et c’est en lui 
demandant pardon pour son 
ancien manque de charité, qu'il 
renoue le contact avec elle et la 
. pacifie. La scène est admirable. Ὁ 
Au fond, quel est le héros de 
ce roman foisonnant, où tant de 
vies, d’histoires, de thèmes s'en- 
croisent ? C’est Catherine ? C'est 
Alban. qui finira par adhérer à la 
société secrète, piégé par les 
révélations qu’il ἃ obtenues ? 
C'est Paul-Antoine, le grand 
maniganceur, qui intervient à la 
première personne entre chaque 
partie du livre ? Et si c'était 
l'abbé Gouttefranche, la bouche 
pleine de pardons. - 
. Un fameux mélange que ce 
roman qui crée sa propre mytho- 
logie à travers nos faits divers et | 
ses personnages. Il reprend par- 
fois celle des autres, en particu- 
lier le mythe d’iphigénie, qui 
montre les enfants sacrifiés aux 
.Passiôns obscures des adultes. 
- Catherine est ane Iphigénie 
Au détour d’une page, Alban à 
.défini le livre : « Cette histoire 
avait commencé comme une 
enquête de journaliste. C'est | 
devenu ensuite du Pierre Benoît, 
el nous sommes hs sur La 
| Montagne magique. » Il n'a pas 
tort. ΤΉ μοὶ des Clandestins 
du policier an métaphysique. Ce 
parcours, qui dispense une réelle 
séduction, mérite la plus grande 
attention. Et sinon des jurys qui 
jusqu'à présent l’ignorent, du 
moins du public. 


Pierre Grimal, 
Pierre Goubert, 
Brigitte Massin. 


Dimanche 14 Octobre 
Henri Amouroux, 


Jean Berenger, 


Alain 
Erlande Brandenburg, 


Francoise Giroud, 
Laurent Greilsamer, 
Evelyne Lever, 
Anne Martin-Fugier, 
Pierre Miquel, 
Régine Pernoud, 


Alain Peyrefitte, 
Jean-Francois Sirinelli. 
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Quêtes et tourments 
de J.-K. Huysmans 


Alain Vircondelet retrace l'étonnant parcours 
d'un rebelle inspiré 


J.-K. HUYSMANS 
d'Alain Vircondeler, 
Plon. 306 ρ.. 150 F. 


Autour du bouillonnant alam- 
bic d'idées, de sensations ct 
d'images où la France intellec- 
tucllc de la fin du dix-neuvième 
siècle cherche à lire son avenir, 
Joris-Kari Huysmans fait un peu 
figure de médecin légiste, d'ap- 

renti sorcier et de mystique «ἃ 
Pérat sauvage», Dans sa vie οἱ son 
œuvre, étroitement soudées, vont 
se retrouver les composants suc- 
cessifs du naturalisme, du symbo- 
lisme ct du catholicisme, dont 
l'essor s'accentue pendant la der- 
nière décennie, en passant par les 
vertiges _inquiétants de l'occul- 
tisme. Etrange personnalité de 
félin des rues, nerveux, souffre- 
teux et fureteur que cet homme 
curicux de tout, à l'imagination 
fiévreuse, au style diapré, flam- 
boyant et provocateur, porté à la 
rébellion ct à l'invective par une 
sensibilité d'écorché vif. à la com- 
passion par tempérament, au 
secret par goût de la solitude. 

Né en 1848, mort en 1907, 
Huysmans est le fils d'un père 
lithographe d'origine hollandaise, 
qu'il perdra à neuf ans, et d’une 
mère institutrice, qui lui donnera 
peu d'amour οἵ un beau-père. 
Sous une apparente docilité, il va 
dès son jeune âge développer 


d'étonnantes facultés de voyeur, “| 


de renifleur des déchéances, des 
misères ct des vices. « Huysmans 
est un œil», dira plus tard Rémy 
de Gourmont, œil d'en: iste 
ct aussi d'artiste avide de nou- 
veauté comme le montrera sa 
défense des peintres impression- 
nistes. C’est aussi un nez : «Ses 
narines étranges flairaient en fré- 
missant ce qu'il y a de nauséabond 
dans le mondes, écrira Paul 
Valéry. 


‘ D'une compagne 
à l'autre 


Autant de qualités qui prédispo- 
saient sans doute le modeste fonc- 
tionnaire du ministère de l'inté- 
rieur à rejoindre le courant 
naturaliste. Le père de Nana 
reconnaîtra un temps pour l’un de 
ses fidèles l'auteur de Marthe et 
des Sœurs Vatard : « La vie entre 
en lui par les peux. Il traduit tour 
en images. Il est le poète excessif 
de la sensation. x Huysmans ne 
disait pas autre chose : « Je fais ce 
que je vois, ce que je sens, ce que 
7 αἱ vecu.» 

Initié à l'amour par une prosti- 


PB. J Sassler/Ed. Gaïimard 
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tuée, célibataire endurci, il va, 
d’une compagne à l’autre — la pre- 
mière, une chanteuse, l'aban- 
donne étant enceinte d'un autre, 
la dernière finira folle, -- aviver 
une misogynie féroce. Lui qui cas- 
sait un sommier par frénésie char- 
nelle va se plaindre de ses 
- «pannes sexuelles» et ranimer, 
dès la trentaine, une virilité défail- 
lante auprès des filles de maisons 
closes, champ d'observations pri- 
vilégié pour nombre d'écrivains 
de l'époque (1). Aux dossiers il 
préfère l'enquête sur le vif. 

En ménage annonce une évolu- 
tion. Ce récit, plus psychologique 
que social, le rapproche des Gon- 
court et de l'écriture artiste». A 
vau-l'eau, qui retrace l’abdication 
d'un être au fil de sa désespérance 
et semble annoncer {4 Nausée, 
confirme ce changement d'orien- 
tation. À Rebours va le marquer 
avec éclat : hommage à la moder- 


nité «idéale», 
Moreau à Mallarmé, cette 
tion des singularités de Des 
Esseintes illustre les rites de l'es- 
prit décadent et les aspirations du 
climat symboliste. Après un tel 
livre, Barbey d’Aurevilly lance à 
l'auteur le défi jeté autrefois à 
Baudelaire : « La bouche du 
let ou les pieds de la croix. » 

Huysmans continue de chercher 
sa voie, comme homme et comme 
écrivain. Restent alors, pour aller 
plus loin, les domaines interdits, 
ceux mystères sataniques, des 
sectes occultes, des liturgies scélé- 
rates, des Gilles de Rais et autres 
pourfendeurs de Dieu. Huysmans 
se lance dans l’aventure avec 
l'aide de curieux intercesseurs, au 
nombre desquels Berthe (de) 
Courrière, l'égérie de Gourmont. 
Et ce sera livre si intensé- 
ment écrit et vécu que l’auteur sc 
croira souvent victime de sorts et 
de maléfices pour sa trop grande 
curiosité. 

Au terme de cette progression 
chaotique et passionnée, il reste 
Dieu. Hi y reviendra non 


de Gustave 
célébra- 


-sans mal wAvez-vous du chlore 


mon âme ?», alla demander 
l'abbé Mugnier ce désespéré 
dégoûté de lui et du monde. Les 
étapes de cette conversion, qui ira 
usqu'à l’oblature, seront La 
alette, la Grande-Chartreuse, 
Notre-Dame d'igny, Solesmes, 
Ligugé…. Les livres qui les indi- 
queront : En roule, la Cathédrale, 
Sainte Lydwine de Schiedam, 
l'Oblat, les Foules de Lourdes. 
Mis ce retour sincère à la foi ne 
guère l'écrivain dans son 


‘style, fougueux, inventif, imagé, 


traquant toujours le laid, le mau- 

vais et le faux, ce qui ne plaira 

guère aux dévots ni au clergé 
er malmené. «fl est 


plus de lettres qu'il n'est devenu 
d' Gourmont. 


église», conclura 

A la meilleure biographie de 
Huysmans, celle de Robert Bal- 
dick, froidement documentée (2), 
Alain Vircondelet a ajouté un 
livre de ferveur, frémissant de 
poésie, de sensibilité, aigu et clair- 
voyant. Il y a de fort belles pages 
dans cet Cssai, un peu répétitif 
parfois, qui retrace avec finesse 
l'itinéraire brisé d’un révolté 


‘maladif appelé à se métamorpho- 
ser avec l'ardeur des amants mys- 


tiques. 


Pierre Kyria 


(1) Les Lettres à Théodore [iannon sont 
révélatrices des passions sexuelles et lité 
raires de Huysmans, Christian Pirot édi- 
teur, 1985. 
οἷ La viv de L-K Huysmans, Denoël 


HISTOIRE É 


En hommage 
aux grands ancêtres 


doseph de Maistre, Augustin Thierry, Ι 
s'interrogeant sur la Révolution française, en on 


JOSEPH DE MAISTRE 
d'Henri de Maistre. 

Préface de Gabriel Matzneff, 
Perrin, 299 p., 140 F. 

DES TEMPS 
MÉROVINGIENS 
d'Augustin Thierry. 
Introduction 
de Philippe Le Maltre, 
Crüérion, 268 p.. 125 F. 
MICHELET Οὐ LA GLOIRE 
DU PROFESSEUR D'HISTOIRE 
d'Eric Fauquet. 

Cerf 454 p.. 195 F. 


Les bouleversements de ia 
Révolution française n’ont pas 
seulement suscité l’intérêt pas- 
sionné des chercheurs du siècle 
suivant, ils ont surtout fait naître 
une réflexion nouvelle sur l'évo- 
lution des sociétés et développé 
le sens de l’histoire. Des Consi- 
dérations sur la France, de 
Joseph de Maistre, à l'Histoire 
de France, de Michelet, en pas- 
sant par les Lettres sur l'histoire 
de France, d'Augustin There la 

lupart des penseurs qui, dès la 
in du dix-huitième siècle et au 
coùrs de la première moitié du 
dix-ncuvième, ont tenté de com- 
prendre leur temps ont. dû 
affronter, tôt ou tard, la question 
majeure poste par la stupéfiante 
rupture que la Révolution a 
introduite dans le cours des 


.choses, tel Joseph de Maistre 


écrivant à la uise Costa : 
«il Jaut avoir le courage 
d'avouer, Madame : longtemps 
nous n'avons point compris la 
Révolution dont nous sommes les 
témoins ; longtemps nous l'avions 
prise pour un événement. Nous 
étions dans l'erreur : c'est une 
époque.» . 

Certes, il n’y a pas grand-chose 
de commun centre l’ardent con- 


tre-révolutionnaire, monarchiste” 


sans regrets ni faiblesses, que fut 
Joseph de Maistre et les deux 
historiens libéraux, admirateurs 
des sans-culottes, que furent, 
sous la Restauration puis sous la 
monarchie de Juillet, Augustin 
Thierry et Jules Michelet. Pour- 
tant, tous trois partagent au 
moins deux convictions, dont 
leur œuvre est l'illustration. La 
première cst que les individus, 
aussi grands soient-ils, ne sont 
pas les acteurs principaux de 
l'histoire, mais qu’à travers eux 
agissent des forces qui les domi- 
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. événements, 


nent. La deuxièmc est que, pour 
tendre compte de ce mouvement 
général, l'historien doit se faire 
écrivain et mettre son style au 
service de sa méthode. 

Pour Henri de Maistre, qui 


: consacre à son aïenl une biogra- 


phie assez nuancée pour éviter la 
tentation de l'hagiographie, le 
style est bien unc des dimensions 
importantes des Considérations 
sur la’ France, dont l'auteur 
«promène son lecteur à la fron- 
tière de la raison et de la dérai- 
son». La raison. soutient la luci- 
dité d’un analyste qui perçoit 
mieux que d’autres le destin de 
la France. La déraison inspire sa 
vision d’une réalité qui échappe 
aux liens habituels de causalité. 
«En vérité, écrit-il, on serait 
tenté de croire que la révolution 
politique n'est qu'un objer secon- 
daire du grand plan qui se 
déroule devant nous avec une 
majesté terrible. » 

Le providentialisme de Joseph 


de Maistre le conduit à défendre -. 
paradoxalement la Révolution . 


comme l'instrument de la régé- 
nération de la monarchie. De ce 
goût du paradoxe témoignent 
aussi bien sa vie que s0n œuvre. 
Henri de Maistre montre bien 
les ambiguîtés de l'une et de 
l'autre, qui font de ce Savoyard 
demeuré fidèle à $on roï, tour à 
tour magistrat à Chambéry, 
régent de la chancetlerie sarde à 
Cagliari, ambassadeur à Saint- 
Ρι un personnage plus 
complexe que sa légende ne le 
laisse croire. ὁ .. 


« Je l'ai nommée . 
résurrection. » 

La dialectique entre le bien ct 
le mal que révèle, selon Joscph 
de Maistre, la succession 
vénem Augustin Thierry 
l'identifie, on le sait, ἃ la lutte 
entre les Gaulois et-les Francs, 
qui préfigure, l’affrontement 
entre le peuple et l'aristocratie. 
Les Récits des temps mérovin- 
giens, publiés en 1840 en même 
temps que les Considérations sur 
d'histoire de France et réédités 
par les jeunes éditions Critérion, 
illustrent cette thèse. Si celle-ci 
est largement contredite par les 
historiens d’aujourd'hui, les 
intuitions d'Augustin die, 
qui restituent au passé son dyna- 
raisme et à la Révolution ses ori- 
gines, ouvrant la voie aux théo- 


Une méthode claire et pra- 
tique. 20 cours pour mettre 
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dans les principaux dormai- 
nes de [ἃ culture générale. 
Documentation gratuite à : 
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Jules Michelet : trois penseurs qui, 


ἐ renouvelé l'approche 


ries de la lutte des classes, ont :f- 


ur principal mérite de rendre 
Possible uac histoire globale de 
la nation française. - 

Michelet retiendra la leçon, 
tout en reprochant à son prédé- 
cesseur d'adopter « le point de 
vue exclusif, systématique, de la 

iré des races ». AUSSi élar- 
git-il La perspective. « Toute la 
variété de nos travaux ἃ germé 
d'une même racine vivante : le 
sentiment de la France et l'idée 
de la Patrie », écrit-il avec quel- 
que grandiloquence dans la célè. 
bre préface du Peuple. Nous 
sommes en 1846. Michelet est, 
depuis 1838, professeur au Col- 
lège de France, mais c'est avec 
Des Jésuites, en 1843, qu'il 
devient vraiment un personnage 
public. Celui qui n'était qu'un 
historien renommé acquiert, au 
cours des années 1840, la popu- 
larité d'un maître à penser, C'est 
alors qu'il entreprend son His- 
toire de la Révolution, avant que 
la suspension de son cours le 
rende encore plus célèbre. Il 
définit sa conception de l’his- 
toire en des termes qu'il avait 
empruntés jadis au prophète 
hiel pour caractériser son 
travail d'archiviste et qu'il appli- 
que désormais à son œuvre d'his- 
torien : «Je l'ai nommée résur- 
rection, εἰ ce nom lui restera. » 
L'école des Annales y trouvera, 
un siècle plus tard, les prémices 
de l'histoire qu'elle appellera de 
ses vœux. 

Eric Fauquet suit avec unc 
attention scrupuleuse, en s'ap- 
puyant sur le Journal de Miche- 
let, publié pour la première fois 
dans les années 60, l'itinéraire de 
ce fils d'imprimeur parisien qui, 
au terme d’un parcours d’intel- 
lectuel cngagé, sera considéré 
comme une des grandes figures 
de la République. Sa Cd 
comble un vide, malgré la paru- 
tion, en 1982 aux Etats-Unis, du 
Jules Michelet d'Oscar Haac. 
Elle apparaît comme un hom- 
mage ému, et peut-être nostalgi- 
que, à ce qui fut l'âge d'or de 
l'histoire. 


Thomas Ferenczi ἢ 


a Le Fonds Henriot pour l'œuvre 
retrouvée. - L'initiative des cham- 
pagacs Henriot de Financer des réé- 
ditions d'œuvres littéraires épui- 
sées, perdues ou oubliées, avait été, 
lors de son lancement en 1989, jus- 
tement saluée. Le comité chargé de 
‘la sélection — comprenant, notam- 
ment, Gcorges Duby, Emmanucl 
Le Roy Ladurie, Robert Sabatier. 
— vient de rendre public son pre- 
mier choix de cinq titres; les deux 
derniers appartiennent au fonds 
propre de la littérature champe- 
“noise : La Russie en 1839, du mar- 
quis de Custine (Solin) : d'4rt magi- 
que, d'André Breton 
(Phébus-Adam Biro): Lettres de La 
marquise de M. au Comte de R., de 
Crébillon Fils (Desjonquères): 
Manière de cultiver la vigne et de 
Jaire du vin en Champagne, du 
Chanoine Gadinot (Editions Gue- 
niot); la Douce Enfance de Thierry 


Seneuse, de Pol Neveu (Littérature ἐ 


régionale champcnoisc). 
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LES NOTIONS 
PHILOSOPHIQUES 
dictionnaire 
es . 

rigé par Sylvain iuro 
de l'E nevelopédie νὼ 
philosophique uni verselle, 
Presses universitaires de Francv, 
Z'tomes, 3 300 p.. 2200 & 


BARBARIE ET PHILOSOPHIE 
de Sylvain turaux. 

PUF, coll. « Philosophie 
d'aujuurd'hui v, 

200 p., 98 Ε. 

(En librairie à partir du 

25 ortobre.) 


———— en 


A situation est pour le 

moins paradoxale. Jamais 

sans doute le besoin de 

philosophie ne fut si vif. 

En un temps où se brouil- 
lent les repères et les significa- 
tions, des praticiens issus de dis- 
ciplines très diverses inte: nt 
la longue tradition des philo- 
sophes, en quête d'outils concep- 
tucls. Jamais pourtant les philo- 
sophes n'ont semblé si timorés. 
Us donnent trop souvent l'im- 
pression d'être transis, crispés, 
drapés dans quelques lambeaux 
de textes d’un glorieux passé qui 
les autoriscrait à mépriser l'épo- 
que. 

Aristote, Leibniz, Hegel, tant 
d’autres, avaient à cœur de pen- 
ser les savoirs de leur temps, de 
méditer les bouleversements 
politiques du monde où ils 
vivaient. Ils travaillaient la 
Connaissance par toutes ses 
faces. Et nous, nous aurions pour 
seule tâche de leur consacrer des 
éditions critiques, des mémoires 
et des thèses -- rien d'autre? 

Méfions-nous des caricatures. 
Bon nombre de travaux pout- 
caicnt démentir ces affirmations 
hâtives. Malgré tout, la philoso- 
phie paraît aujourd’hui, dans son 
ensemble, plus préoccupée de 
commenter son passé que de se 
coltiner au présent. L’immense 
majorité des penseurs contempo- 
rains demeure superbement 
ignorante des sciences qui font 
ce siècle, de leurs apports 
conceptuels comme de leurs 
enjeux théoriques. Et dès qu'une 
penséc n'est pas occidentale, la 
majorité fait silence. 

L'énorme Dictionnaire des 
notions philosophiques publié 
aux Presses universitaires de 
France sous la direction de Syl- 
vain Auroux ambitionne de cor- 
riger ces travers. Sans négliger le 
vocabulaire οἱ les concepts pro- 
venant des œuvres ct des doc- 
trines philosophiques, il accorde 
délibérément une large place aux 
avancées de la recherche du 
vingtième siècle, à la diversité 
des disciplines scientifiques, aux 
systèmes de pensée non occiden- 
taux. A coup sûr, cet ouvrage 
fera date. Témoin des mutations 
en cours, it les accompagne et les 
accentue. 

E deuxième volet. qui en 

compte quatre, de l’Encyclo- 
pédie philosophique universelle 
dirigée par André Jacob, consti- 
tuc à lui seul une entreprise 
gigantesque : 600 collaborateurs, 
3300 pages double colonne, 
trente millions de signes — l'équi- 
valent d'une bonne quarantaine 
de volumes courants. La lecture 


Jeon Leymarie 


BALTHUS |? 


» “ 
PHILOSOPHIES 
par Roger-Pol Droit 


Signes 
= de mutation 


complète exigerait quelques 
semaines, voire quelques mois. 
On ne trouvera donc ici qu’une 
première approche. C’est d’ail- 
leurs à l’usage qu'un tel ouvrage 
vraiment se juge, à force de le 
consulter au cours de telle ou 
telle recherche, et non pas en 
quelques jours de sondage. 

Ce qui frappe, au terme d’un 
premier parcours, c'est qu’un 
véritable travail de réflexion, 
théorique et pratique, centré sur 
les méthodes et le rôle d’une telle 
réalisation, a présidé à l'ensem- 
ble de ce dictionnaire. Il est vrai 
que Sylvain Auroux, directeur de 
recherches au CNRS et spécia- 
liste de l'histoire des théories lin- 
guistiques (1), est un fin connais- 
seur des encyclopédies du 
dix-huitième siècle(2). Mais. 
cette fois, il s'agissait d'inventer, 
sur le tas, des solutions adaptées 
au temps présent. 

Si l'on compare cette somme 
au Vocabulaire technique et criti- 
que de ta philosophie élaboré par 
André Lalande au début de ce 
siècle, et toujours en usage, la 
différence saute aux yeux. La 
philosophie se présente chez 
Lalande comme un domaine 
relativement stable et autonome, 
dont les réunions de la Société 
française de philosophie peuvent 
légitimement arrêter les termes 
et leurs usages. Logique, morale 
ou psychologie y sont encore 
considérées comme les parties 
d'un tout. 


E» Auroux se situe dans un , 


& L'univers tout autre. Psycho- 
logie, psychanalyse, psychiatrie y 
figurent comme disciplines auto- 
nomes, possédant leurs experts, 
leurs méthodes et leurs problé- 
matiques. La réflexion philoso- 
phique peut et doit s'exercer à 
leur propos, mais en s'instruisant 
d’abord, et sans pouvoir revendi- 
quer aucune forme d’hégémonie 
ou de maîtrise, La «philosophie 
générale» n'est plus qu’un 
domaine, somme toute restreint, 
parmi vingt-cinq autres. 

A ses côtés prennent place des 
notions issues du droit, des 
sciences de l'éducation, de léco- 
nomie, de la géographie, de la 
linguistique, de la sociologie ou 
de l'ethnologie, mais aussi de la 
logique, de la théorie des auto- 
mates et de l'informatique, des 
théories de Ia connaissance et de 
l'épistémologie, des mathémati- 
ues, des sciences de la nature, 
de la biologie — entre autres! 


D. JACQUART 


etF. MICHEAU 


Bref, cette «banque de données » 


a pris acte de la spécialisation et. 


du morcellement des savoirs. 
Elle n’embrasse pas {a philoso- 


pbie. Elle recense les éléments : 


pertinents pour des « philoso- 
phies de...» (de la biologie, de 
l'anthropologie, etc.). 

Du coup, le danger existe de 
voir le dictionnaire se transfor- 
mer en une interminable ency- 

ie générale, où ta philoso- 
phie, diluée, serait introuvable. 
Ce risque a été sp et médité. 
Il est assumé, à défaut d'être 


. tout à fait écarté. Un subtil et 


important système de renvois 
(Diderot y voyait déjà la part 


* essentielle de l'Encyclopédie...) 


organise les rencontres multiples 
des doctrines philosophiques et 
des savoirs positifs. Les nom- 
breuses tables analytiques, et la 
foule des bibliographies complè- 


tent cet outil polyvalent, offert à ἡ 


une infinité d'usages, des plus 
évidents aux plus imprévisibles. 

La volonté d'ouvrir la philoso- 
phie à d’autres préoccupations 
que l'exploration de son histoire 
propre se retrouve dans les par- 
ties consacrées aux «pensées 
asiatiques » et aux « conceptuali- 
sations des sociéiés tradition- 
nelles ». C'est là une véritable -- 
et importante -- innovation. 
Quelques habitudes bien ancrées 
sont déjà bousculées par le Fait 
que l’ensemble « philosophie 


occidentale» juxtapose alphabé-. 


tiquement les termes français, 
grecs, latins, arabes et hébreux. 
Mais le présence de vastes chapi- 
tres consacrés à l'Inde, à la 


Chine et au. Japon a tout l'air. 


d'une révolution. 
L'ensemble consacré au 
domaine sanskrit, brahmanique 


et bouddhique, est particulière. 
ment remarquable. Au fil de: 


quelque deux cents pages et qua- 
tre cent cinquante notices, 
confiées à la fine fleur des india- 
nistes philosophes, ce livre dans 
le livre constitue sans doute la 
présentation la plus exacte et la 
plus complète dont on pent dis- 
poser aujourd'hui pour aborder 
les aspects logiciens et spécula- 
tifs de l’intelligence indienne. 
Laissons ouverte la question: 
de savoir s'il s'agit là où non de 
philosophie à notre sens. Quand 
bien même on penserait que ce 
n'est pas le cas, une rina- 
tion attentive sur ces pistes. 
convainc qu'on ne peut plus se 


. contester des vieux préjugés qui: 


LA MÉDECINE ARABE 


ET L'OCCIDENT MÉDIEVAL 


MAISONNEUVE ET LAROSE 
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ne voyaient là que tissu d’absur- 
dités ct ramassis de supersti- 
tions. La pensée occidentale ne 
peut plus faire Péconomic d'une 
confrontation rigoureuse avec 
ces usages de la rationalité qui 
ne sont pas les nôtres. Et ce dic- 
tionnaire, pour la premiére {ois, 
cn tient pleinement compte. 
LE pages réservées aux notions 
issues des sociétés sans écri- 
ture sont en revanche plus discu- 


l tables. Elles déconcertent aussi 


bien par l'extrème diversité des 
cultures rasserablées que par la 
disparité des systèmes symboli- 
ques mis en œuvre. Le méca- 
nisme des renvois, qui englobent 
à juste titre fa totalité des 
termes. occidentaux où non, 
accentue ici le sentiment d'étran- 
geté. Se reporter de l'entrée 
«christologie»x à l'entrée 
«kiditu», terme bantu désignant 
les croix férichisées du pays 
Kongo, n'est pas nécessairement 
éclairant. 

On pourrait formuler d'autres 
critiques. Comme toujours, les 


Ë équilibres internes feront l'objet 
E d'appréciations diverses. Des 


outils sont à déplorer (pas d'en- 
trée Naturphilosophie, par exem- 
ple. ni « Nature {philosohie de 
la)», alors qu'il s'agit d'une 
notion capitale. En pratiquant 
un jeu facile et bien connu, «si 
X, alors pourquoi pas y» 7, on 
s'étonnera de voir, parmi les 
termes grecs, dianoïa el pronaïa, 
mais pas métanoïa. Remarquant 
le très petit nombre de termes 
allemands retenus (ceux qui sont 
passés dans l'usage : Aufhebung, 
Dasein, Umwelt, ou W'eltan- 
schauung), la présence de 
Schwärmerei est discutable. Avec 
une loupe, on finit par trouver 
quelques coquilles (page 2 744, 
l’auteur du Corps virginal est 
Giulia Sissa, et non Cissa) et le 
puriste tiquera, çà et là, à la ren- 
contre de certaines tournures, Ce 
sont des détails. Comparées à la 
masse colossale de ce travail, ces 
rares bavures sont infimes. Il 
serait mesquin de les monter en 
épingle. 

Le responsable de ce diction- 
naire ne Cache pas ses positions 
personnelles, exposées aussi bien 
dans l'avant-propos qu'à l'article 
«philosophie». Mais ses fonc- 
tions et leur -déontologie le 
conduisent à respecter de grands 
équilibres, informant avec la 

ème ur sur toutes les doc- 
trines, laissant place, par le biais 
des notions, à toutes les analyses. 
L'auteur est plus libre. 

ANS Berbarie et Philosophie, 

Sylvain Auroux livre quel- 
ques-unes de ses médiations. 
Entre pamphlet et essai, le ton 
de ce livre, souvent mordant, 
ifera grincer quelques dents. On 
ine peut suivre ici l'itinéraire de 
ce sceptique modéré et causti- 
que, qui part de Diderot, inter- 
pelle l'esthétique, s'arrête sur les 
trajets de Jean-Toussaint 
Desanti, cerne et critique l'idée 
de «formation ». Retenons seule- 
ment ce qui éclaire la portée et la 
visée du dictionnaire telles que 
son directeur les conçoit. 

La «nouvelle donne philoso- 
phique» que Sylvain Auroux 
appelle de ses vœux a pour point 
de départ le paradoxe évoqué au 
début. D'un côté, «certe fin de 
siècle réunit les éléments pour 
que se déploie une activité philo- 

“Sophique sans | grécédent ». D'un 
autre côté, « l'obsolescence guelie 
une philosophie qui n'aurait rien 
d'autre à communiquer que sa 
propre histoire ». 1 s'agit donc de 
«sortir la philosophie de son 
ghetto scolaire », d'« assécher les 
eaux croupies » (diantre |), d’en- 
voyer les philosophes s’instruire 
de ce qui fait le monde d’aujour- 
d'hui, afin qu'ils en façonnent, 
eux aussi, le cours. «1 fut un 
temps, écrit Sylvain Auroux, où 
les philosophes travaillaient por 
.Le vif de la Révolution française, 
imenraient sur la pédagogie, 
rédigeaient des projets de consti- 
tution ou de paix perpétuelle. 
Aujourd'hui, ils se taisent sur les 
génocides, le surarmement, la 
uvreté, la santé ou le démem- 

rement du Liban. » 
Il est bon que Diderot ait 


-encore des neveux. Auroux lui 


‘ressemble par son sens de la 
méthode, sa gourmandise de 
savoir, son goût des batailles. Sa 
.Sémarche rappelle finalement 
jaue toute encyclopédie digne de 
ce nom est aussi une machine de 
:guerre, Encore faut-il qu'elle pro- 
.duise les effets qu'on en attend. 
Comme en toute guerre, cela est : 
une autre affaire. 


(1) Sylvain Auroux dirige également 
une /listoire des Idées linguistiques en 
trois volumus, dont fe premier, {a Mais- 
sance de mètelangages en Orient et en 
Occident, est paru 1l y a peu (Ed, Pierre 
Mardaga, coll. « Philosophie οἱ Langages, 
512 p. 275 FJ . 

(2) Voir ἐς -Sémiotique des Encyclopé. 
disies, Payot, 1979. 
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LABRO 


LE PETIT GARÇON. 


" ac. Le plus émouvait de Philippe Labro” 
‘ GebfééHümbert-Goury/LéMaÿézine linéraire ὁ 


Le Tourbifion Romanesque. 


André Frossärd 


AS 


“EN QU 


André Frossard évite la démonstration et le 
sermon. | puise chacune de ses ob rations δὺ 
plus profond de son expérience. 
Henri Tineq. Le Monde 
Le livre d'André Frossard peut désormais servir < 
bréviaire anticonformiste à ses chemins péle : 
Daniel Rondeau, Le Nouvel Observateur 


Je ne sais s'il existe sur la planète en ce moment 
des pages aussi neuves sur des thèmes anciens 
ponses de Frossard aux questions 
que tous, hous nous POSONS. 
Jean Guirttor. Le Figarc 


Et si ce livre est le plus accessible et le plus sûr 
des caté mes pour adultes, il est aussi, il est 
surtout, un superbe Credo. 

Jacques Duquesne. Le Point 


Desclée de Brouwer 
Stock/Laurence Pernoud 
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Souriant 


NOUS NOUS QUITTONS. 
C'EST LA MA ROUTE. 


d'Octave Mannoni, 
Denoël, 442 p.. 160 F. 


A la date du 1° mars 1923, 
Octave Mannoni note dans son 
Journal : « Je n'ai fait jusqu'à pré- 
sant que perdre mon temps. Âna- 
lysons et soyons sévère. » S'ana- 
ser pour se connaître ne lui suffit 
pas ; ἢ aspire à se connaître pour 
se vaincre. Résolutions du jeune 
Ocrave [ἢ est alors âgé de vingt- 
quatre ans) : supprimer les séjours 
au café ; moins d'excès — sexuels 
surtout. « Aurai-je la volonté ἢ », 
sa demande-t-i, inquiet. Α propos 
des femmes, il observe : # C'est 
pourquoi les femmes trop faciles à 
deviner sant moins aimées que 
les autres, tandis que celles en qui 
on découvre deux natures, luna 
masquant l'autre, retiennent et 
attachent davantage. » 

Près de vingt ans plus tard, 
Octava Mannoni commencera son 
analyse avec Lacan. Il s'étonne 
d'être accompagné jusqu'au cabi- 


LA FORCE D’ATTRACTION 
de J.-B. Pontalis ἡ 
Seuil. 115 p., 69 F. 


J.-8. Pontalis est un homme 
déroutant dans la monde de la 
psychanalyse : avec une élégance 
feutrée, il s’adonne tantôt à des 
expériences rcmanesques -- son 
récit Loin (1) fut un coup de 
maître, — tantôt à des exercices 
autobiographiques — on n'a pas 
oublié « l'Amour des commeance- 
ments » (2) — sans négliger pour 
autant la théorie freudienne dont il 
excelle à parler avec une simplicité 
de bon aloi. C'est dans cette 
veine que s'inscrit {a Force d'at- 
traction, trois conférences réunies 
en un volume qui traite du rêve, 
du transfert, de l'écriture. 

Pontalis observe judicieusement 
que sans l'œuvre écrite de Freud, 


LA FOLIE PRIVÉE 


d'André Green 
Gallimard. 410 p., 150 F. 


Les psychanalystes, tout au 
moins ceux qui ne sont pas laca- 
niens, car ces derniers y sont 
égratignés, sa plongeront avec 
intérêt dans le démnier essai d'An- 
dré Green : la Folie privée. L'au- 
teur a recueil une dizaina 
d'études qui tournent autour des 
« cas limites », catégorie clinique 
mal définie, que Green se propose 
de préciser. Α la frontière des 
névroses classiques et des psy- 
choses avérées, les cas cliniques 
occupent « une position carrefour, 
sorte de plaque tournante qui per- 
met de ca point de vue de mieux 
comprendre et la névrose et la 
psychose, ainsi que la dépression 


PSYCHOLOGIE EN MIETTES 
par Roland Jaccard 


Déroutant Pontalis 


Modeste Green 


Mannoni 


net du docteur par le concierge — 
sans doute, écrit-il, est-ce une 
habitude de psychiatre qui peut 
avoir affaire à des fous dange- 
reux (ἢ) — maïs n'est guère surpris 
par l'examen organique -- réfiexes, 
foie et cœur — auquel ce dernier 
se livre. Quant au côté « économi- 
que » de l'affaire, présenté dans 
l'intérêt du patient, 1 en décèle 
d'emblée l'aspect légèrement cra- 
puleux et songe « à ce qu'on 
pourrait en faire dans une comé- 
die ». 

L'intérêt du journal d'Octave 
Mannoni déborde largement son 
aspect documentaire : on s’at- 
tache avec passion aux années 
d'apprentissage de celui qui 
deviendra un des théoriciens les 
plus subtils de ces dernières 
décennies ; et on sourit en lisant 
sous sa plume éncore juvénile à 
propos de la psychanalyse : 
« Décidément, elle n'est pas 
solide. C'est une de ces fausses 
sciences comme il en fleurit dans 
les laboratoires halvétiques et ger- 
maniques. » 


nous ne manquerions certes pas 

de thaumaturges, ni de bricoleurs 

de l'âme, mais qu'Ë n'y aurait pas 

de psychanalystes. Certes, mais 

pourquoi écrire après Freud ?. 
Peut-être pour ne pas être vaincu 

par l'impuissance à dire et parfois 

par l'impossibilité de penser. 

« Peut-être, ajoute Pontelis, 

n'écrit-on qu'à partir de son.apha- 

sig sacrète, pour la surmonter 

eutant que pour an témoigner. » 

On appréciera également les très 

belles pages sur la rêve. On ne 

répétera jamais assez combien 

Freud se méfiait de toute mysti- 

que du rêve et combien l'attention - 
qu'il y porta était destinée à 

conjurer ce risque, dans [8 cure 

aussi bien que dans la théorie. 


{1} Gallimard, 
a Gallimard. 


et la perversion ». À partir de ce 
qu'il est convenu d'appeler le 
« tournant de 1920 » dans la pen- 
sée de Freud, c'est-à-dire l'intro- 
duction de la pulsion de mort, 
André Green réfiéchit sur les liens 
qui existent entre la guerre, entre- 
prise collective de destruction, et 
la névrose comme « guerre 
inteme ». En définitive, au-delà du 
masochisme, de la compuision de 
répétition et des pulsions destruc- 
trices, c’est sur le problème du 
mai que bute la réflexion psycha- 
nalytique. «Je ne crains pes de 
dire, écrit Green, que la psychana- 
lyse se révèle totalement dépes- 
5668 par les effets du mal dans nos 
sociétés.» Cot aveu d’humilité, 
ainsi que ss modestie, donnent 
tout leur prix aux travaux d'André 
Green. : 
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La Librairie DEDALE 
et la : 

QUINZAINE LITTÉRAIRE 
vous mvitent 

les 13 εἰ 14 octobre, à des rencon- 

tes autour de Maurice NADEAU. 


Samedi 13 octobre: ἃ partir de 
15 h 39, début sur là Quinzaine avec 
Maurice NADEAU. 


Dimanche 14 octobre : à partir de 


compagnie de François MASPERO 
et d'Olivier TARGOUKA. 


Librairle DEDALE, 4 ter, rue des 
Ecoles, 75005 PARIS - TEL : 49-26-0499, 


É COOL 


16 h, présentallon de son Inre en KR 


RÉSA 
ἃ l'occasion de 
LA FUREUR DE LIRE 


JEAN ECHENOZ 


LA LIBRAIRIE TSCHANN 
125, bd du Montparnasse, 
Paris-6° 
le samedi 13 octobre 
de16hà18h 


Dans le cadre de la Fureur de tire 
JEAN BAUDRILLARD 


À l'occasion de la parution de son livre 


sera à la Ubralrie 


COMPAGNIE 


LE SAMEDI 13 OCTOBRE à 17 ἃ 
58, rue des Ecoles, 75005 Paris, 


: UNRES Φ IDÉES : 


Octavio Paz prix Nobel de Littérature 1990 .ἢ * 


voris du Nobel. Les membres de 
Li ont choisi un écrivain d'une 
stature intemationale et d’une portée uni- 

- verselle. Lié aux surréalistes, Octavio Per 
τ a participé à 
littéraires et politiques de 


Le prix Nobel de littérature 1990 a été 
décerné à l'écrivain mexicain Octavio Paz 
jeudi 11 octobre à Stockholm. Les quinze 
membres de l'Académie ont déclaré qu'ils 
récompensaient «une œuvre passionnée, 
ouverte sur de vastes horizons, empreinte 


Un grand Mexicain cosmopolite 6. 


En décernant, enfin, cette 
année, le prix Nobel de littéra- 
ture au Mexicain Octavio Paz, la 
plus haute personnalité vivante 
-des lettres hispaniques, l'Acadé- 
mie suédoïse — qui s'y entend, 
chaque année, pour maintenir un 
suspense mondial, — a renoué 
avec sa grande tradition : celle . 
qui est de consacrer une œuvre 
plutôt que d'encourager un écri- 
vain, ou d'attirer l'attention sur 
l'art de tel ou tel pays. 

Poëte et essayiste, Octavio Paz 


. est né en 1914, au sein d’une 


famille très cultivée - grand-père 
écrivain « éndigéniste », père avo- 


.cat militant pour la révolution 


au côté d'Emiliano Zapata, — il 
apprit à aimer la littérature, la 
philosophie, l’art, davantage 
dans la bibliothèque familiale 
que dans les écoles. 


Une carrière 

diplomatique 
Dilettante et cosmopolite à la 
manière sud-américaine -- 
comme le grand Mexicain 
méconnu Alfonso Reyes ou le 
Chilien Vicente Huidobro, en 
passant par Borges, Neruda, 
Asturias, Carpentier, Lezama 
Lima, sans oublier Cortazar, 
Bioy Casares, Fuentes, Vargas 
Liosa..., — il quitte pour la pre- 
mière fois son pays pour assister, 
à Valence, dans une Espagne en 
pleine guerre civile, au célèbre 


congrès des écrivains antifas- 
cistes. 

Π a vingt-huit ans lorsque, 
après un séjour aux Etats-Unis, 
entre 1943 et 1945, il entre dans 
la carrièæ diplomatique et se 
trouve nommé à Paris, où il ne 
tardera pas à se lier d'amitié 


avec André Breton. Ce qui, for- . 


cément, impliquait son adhésion 
au surréalisme, auquel il demeu- 
rera toujours fidèle - moins 
d’ailleurs à son esthétique qu’à 
cette idée propre aux lecteurs de 
Nadja selon laquelle le véritable 
écrivain est révolutionnaire en 
ce qu’il exprime, comme à son 
insu, des exigences tout autres 
que celles qu'exprime ta politi- 
que — ces exigences latentes dans 


chaque homme, que l'écrivain, ᾿ 


médium intermittent, arrive à 
déceler, les plaçant au premier 
plan, pour éclairer les solutions 
proposées de façon contingente 
par la politique. à 

On retrouvera Paz'à Paris en 


1959, retour du Japon et de. 


l'Inde où, des années plus tard, 
nommé ambassadeur à La Nou- 
velle-Delhi, sa carrière de diplo- 
mate s'achèvera avec fracas, en 
1968, lorsque son gouvernement 
fera massacrer les étudiants sur 
la place de Tlatelolco. 

À ce moment-là, son œuvre est 
déjà vaste, les livres de poèmes y 
alternant avec des essais qui 
appartiennent désormais à l'his- 
toire de la Littérature, qu'ils aient 


de sensuelle intelligence et d‘humanisme 
intègre ». Le prix s'élève à quatre mülions 
de couronnes suédoises plus de 3,5 mil-. 
lions de francs. Agé de soixante-seize 
‘ ans, Octavio Paz avait été plusieurs fois 
cité dans les années précédentes parmi 


ACTUALITÉS 


trait au monde re depuis 
la Conquête jusqu’à nos jours — 
le Labyrinthe de la solitude -- ou 
à son ars poetica — L'Arc et da 
lyre. Et bien d’autres suivront, 
les uns politiques, dans lesquels, 
n'étant l’homme d'aucun parti, 
ses réflexions essayent de susci- 
ter, plutôt qu'une idée tran- 
chante, un corollaire lucide, Lei 
exégèses tenant toujours com 

de ce qui a pu précipiter les évé- 
nements, et de leur ressemblance 
avec d'autres faits ayant eu lieu 
dans un tout autre contexte. 


« Il fallait 
s'inventer » 

Cela dit, et même si son œuvre 
d'essayiste a abouti à cet ouvrage 
monumental qu'il a consacré au 
fabuleux personnage et grand 
poète que fut, au XVI siècle, sa 
compatriote Juana Inès de la 
Cruz, c'est le poète qui, chez 


. Octavio Paz, prend le dessus. 


Én parlant de ses premiers 
poèmes, il lui est arrivé de dire 
qu'il n'y voyait que « les traces 
confuses d'un jeune homme qui, 
en cherchant ἴα poésie, se c 
chait lui-même », sans souppe - 
ner que, pour se trouver, « à! fal- 
lait s'inventer ». Et, pour cela, 
travailler. . 

. Ainsi, il se place dans la tradi- 
tion d’Edgar Poe, romantique 
prèchant une doctrine class 


‘finalité est le poème. 


ré ique, : 
réinventée par Baudelaire, par . 


tous les grands mouvements 
notre époque. 


Mallarmé, par Valéry, et dont, 
en dépit du mépris où il le 
tenait, T.S. Eliot aura été le plus 
illustre successeur, en affirmant 
que la plus grande partie du 
labeur du poète, lorsqu'il com- 
pose son œuvre, est un labeur 
critique. Et il soutenait même 
que certains écrivains ne sont 
supérieurs à d'autres que du fait 
que leurs facultés critiques sont 
plus grandes. 

. Définit-on Le poète comme un 
homme favorisé par cette inspi- 
ration dont on ne saurait dire 
d'où elle vient, et qui accorderait 
à l'élu le don de poésie sans qu'il 
ait rien fait pour le mériter ? 
Toute la poésie d'Octavio Paz 
répond que c'est la perpétuelle 
tension du poète vers un absolu 
du langage pouvant retenir k 
présence, l'éphémère, ce qui fuit, 
qui suscite eu réalité l’inspira- 
tion. Laquelle n'apparaît cristal- 
lisée que dans ces mots soudain 
miraculeusement agencés, pris 
en charge par la musique, que 
Fartiste lui-même hésite à consi- 
dérer comme le fruit de son 
attente vigilante, de son patient 
travail. Car si la poésie emploie 
le sens en tant que moyen, sa 
, cotte chose 
ailée et légère dont parlait Pla- 
ton, grâce à laquelle, comme le 
dit Paz, « on écoute les images », 
les prises de conscience les plus 
aiguës du poète étant, bien 
entendu, celles du rêve. 


Hector Bianciotti 


« La lecture con 


Cerne { 


out le monde » 


Me Evelyne Pisier, directeur du livre au ministère de la culture, 
explique les ambitions de son département 


— Je sais que la question du slo-. 


gan a été largement débattue. Je 
crois qu'elle est réglée. Si les criti- 
qu ct le scepticisme ont souvent 
té justifiés, le sondage-bilan que 
nous avons fait montre un enthou- 
siasme du côté de ceux qui nous 
intéressent vraiment : les quinze- 
vingt ans. Il est vrai que la lecture 
est une activité individuelle, mais 
clic n'est pas ue cela. Une fête du 
livre permet insister sur la com- 
.Munication. Lorsqu'on aime un 
“livre, on a envie d’en parier, de par- 
tager. : 
» Le livre est fragile; il mérite 
bien unc fGte, autant que la musi- 
.que. Mais la fête doit aussi être une 
Occasion, tin prétexte, un bon pré- 
texte, pour que les problèmes graves 
qui touchent à la politique du livre 
soient posés. On sait qu'il y a des 
menaces sur le livre; c'est le 
moment d'en parier. 


— Cela va faire Biantôt un an 
ue vous êtes à la direction du 


ivre. pre ἔν l'heure d'un 
premier bilan sont 
Priorités ? su 


— Depuis novembre 1989, j'ai 
découvert énormément de choses, 
J'ai surtout acquis une conviction. Il 
Υ ἃ un certain nombre d'études et 
d'enquêtes qui ont Été menées cette 
année et qui ont été diversement 
commentées. L'idée qu'on en tire, 
c'est que la lccture n'est pas une pra- 
tique culturelle comme les autres. 
Tout le monde le sait, mais por- 
sonne nc le ΕΙΣ ἐγποαδης Dans la 
{τ contrele chômage, les inégali- 
tés et les exclusions, ΓΤ πὸ pm 
pas lire, vous êtes marginalisé, Cela 
nous oblige à redire que la lecture 
est la condition d'accès aux autres 
pratiques culturelles Ὁ 
» La direction du livre est ane 
toute petite direction du ministère 
de la culture, En termes simplement 
de sociologie administrative, il faut" 
qu'il y ait émulation entre les diffé- 


rents Sccteurs, Mais cotte émulation ἡ 
est toujours prête à verser dans des 


rivalités stériles et épuisantes. 


lcture il y ἃ l'écriture. Le faible 
appétit de lire des enfants et des 
adolescents s’accom, 


» On oublie également qu'avec la : 


malheu- ᾿ς 
reusement d'un faible appétit “1. 


d'écrire. Bcaucoup de gens ont 
perdu le goût d'écrire. Il faut le faire 
roaître. | ἢ 


» Concrètement, les actions entre- 
prises au niveau national doivent 
être rclayées dans les régions, les 
départements. La lecture concerne 
tout le monde. Il faut vivre 18 décen- 
tralisation sur un mode non féodal 
Sur le plan interministériel, l'interlo- 
cuteur privilégié cst évidemment 
l'éducation nationale. 

Mais le dialogue est très difficile 
dans la mesure où les deux logiques 
sont différentes. 

— Quels sont vos avec 
d'édition ? L'effort en direction 


« Fureur 


La deuxième s'Fureur de lire », 
qui sa-tient les samedi 13 οἱ 
dimanche 14 octobre, donnera 
lieu ἃ un grand nombre — plus 
d'un millier -- da manifestations, 
à Paris, en province et dans les 
départements d'outre-mer. Des 
grandes administrations aux 
librairies, des collectivités 
locsles aux maisons d'édition et 
aux médias, la participation des 
différents acteurs du livre sem- 
ble pis large qu'en octobre 
1989. Nous signalerons ici quel- 
ques-unes de cas opérations. 
Pour des informations plus 
ampléé, on pourra consulter le 
ministère de là culture (tél. 
40-15-23-66) ou la minitel 
(3615 code ARTS). 

Cinq éditeurs de poche se sont 
associés avec le Syndicat natio- 

. ral de l'édition pour offrir à tout 
acheteur de trois ouvrages de 
cette catégorie un recueil de 


connus (par ordra alphabétique, 
d'Hervé Bazin à Bertrand 
Visage. -. CR” ὃ 

Culture [avec la FNAC et l'Événe- 


. pour l'an 2000», 


- nouvslies inédites d'écrivains. 


Un ‘concours BPI-France- .. 
ment-du jeudi) intitulé « Dix livres. * 


“A la BPI du Centre Pompidou " 


des pays étrangers est-il suffi- 
sant? 

τ Au-delà de la rationalité écono- 
mique, les éditeurs sont sensibles au 
thème de la lecture. Les pouvoirs 
publics, même et surtout s’ils sont 
de gauche, ne doivent pas vivre sur 
le cliché selon lequel il faut aider les 
petits éditeurs et laisser les gros sc 
débrouiller." Il est nécessaire de 
réconcilier l'ensemble de l'édition 
française. Cela suppose qu'au 
niveau du Centre national des let- 
tres (1) et de fa direction du livre, 
tous les éditeurs soient associés et 
qu’il n'y ait pas de mépris a priori 
pour les petits, maïs pas non plus 


lement, un concours « Testez 
votre vitesse de lecture ». 

Une journée à La Villette le 14, 
consacrée à la lecture pour les 
six-selze ans. L'imprimerie natio- 
nale, qui ἴδια cette année son 
350" anniversaire, ouvrira les 
portes.de son atelier du livre et 
présentera une exposition sur 
l'art du livre. 

A la Bibliothèques national 
dans les ΕΣ Palais Royal. 
une grande foire du livre, de La 
presse ot des métiers de l'écrit. 
Plusieurs débats auront lieu dans 
l'auditortum Colbert de Ia ΒΝ. 

A la Comédie-Française, βοὶ- 
rée de poésie le 13. pr 

L'Assernbiée nationale ouvrira 

_éxceptionnellement ses portes. 
On sppend à cette occasion qua 
Fa RE ane 
: , t 

A ni ὡς son des 

Soirée France-Culture en direct 
de l'Hôtel de Massa, siège de ta 
Société des gens de lettres (38, 
su Faubourg-Saim-Jacques). 


-Au:Centra national des lettres 


᾿ 153, re de Vameuif}, une 


sition” organisée par l’insti 
Mémoires de l'édition contémee. 
reine (IMEC), intituiée e Histoire 


de lire », deuxième ! 


justement pour les grands. qui ont 
un rôle absolument essentiel. 


* La place du livre français est 
déficiente, aussi bien à l'Est qu'à 
l'Ouest. La situation s'aggrave. Il 
faut jouer sur la présence du livre 
français dans la langue du pays 
concerné et, donc, insister sur la tra- 
duction, sur l'échange culturel et la 
réciprocité. 

Propos recueillis par 
Patrick Kéchichian 


᾿ (1) André-Marc Delovque-Fourcaud 
vient d'être nommé secrétaire général du 
CNL ; il remplace Véronique Chaienay, 


d'un livre : 
», 

Α la Maison des écrivains 
{même adresse), rencontre, le 
13 à 17 heures, avec des étu- 
diants qui ont mené uns enquête 
sur les littératures du Yémen et 
du Costa-Rica. La lendemain, à 
11 heures, rencontre avec l’écri- 
vain autrichien d'origine rau- 
maine Gregor von Rezzori. 

Le Chèque-Lire lance une opé- 
ration en direction des enfants, 

Le troisième marché du livre 

ancien accueillera des rencontres 
francophones au parc Georges- 
Brassens {rie Brancion). 
Un train spécial affrété par Gat- 
limard se rendra dans vingt-deux 
Villes de Fränçe pour faire décou« 
Vrir les grands textes de la litté- 
rature de jeunesse. 

,En province, la mobilisation 
n'est pas moins grande, Citons : 
Le Mans [24 heurës du livre) : 
Thionville {colloque Raymond 
Quéneau) ; Roubaix (éloge du 
papier, éloge du livre} : Montpet: 
lier {salon jeunesse) : Besançon 
{exposition « Vive is vents) : et 
μὰϑ &ussi Toulousa, Yvetor, Poi- 


l'Etranger de 


τ ; } 


ΠῚ 


e 164 | 
«Un entretien 
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__LVRES Φ IDÉES 
EDITION 


avec le propriétaire | 


. avec 


du groupe Bertelsmann 


« L'imprimé demeure | ‘instrument irremplaçable de l'éducation et du savoir » 


La réunification de l’Alle- 
magne, la Foire de ne 
ont mis l'accent sur le rôle de 
l'édition allemande dans le 
nouveau paysage mondiale de 
l'édition. Reinhard Mohn à fait 
de Bertelsmann le second 
Sroupe mondial de communi- 
Cation. Avant de prendre sa 
retraite, il explique ici ce qu'il 
considère comme la clé du 
succés : l‘identification du 
personnel à l’entreprise. 


er de Feinbard Mohn 
rait faire l'objet d'une bande 
dessinée édifiante. Première image : 
1947. Reinhard Mohn ἃ vingt-six 
ans. Ancien lieutenant de l'Afrika- 
korps, fait prisonnier par les Améri- 
cains en 1943, il rentre au pays. fl 
retrouve dans le village familial de 
Gütersloh, en Westphalie, ravagé 
par ἐν: bombardements, les ruines 

ite entreprise d'imprimerie 
et d'édition fondée cent ans aupara- 
vant par son ancêtre Carl Bertels- 
mann. Mohn voudrait faire des 
Études d'ingénieur ; il n’a « pas de 
goût particulier pour l'édition : 
mais, dans ces années, il ny avait 
plus pour nous de possibilité d'étu- 
dier ». Le jeune 
donc la poignée d'anciens employés 


de son père encore présents, et 2 


l'entreprise. 

Deuxième image : 1989. Bertels- 
mann, qui demeure à 89,3 % la 
propriété de R. Mohn -- 10,3 % ont 

té cédés au journal Die Zeif lors 
d'un échange de participations, est 
le premier groupe mondial de com- 
gr " μῆς ps prine 
temps cette première 

et Warner. L'entreprise réalise un 
chiffre d'affaires de 13 milliards de 
deutschemarks (41 milliards de 
francs) dans l'édition, les clubs de 
livres, la presse, l'imprimerie, les 
disques, la vidéo, ke cinéma et la 
télévision. Elle emploie 41 000 per- 
sonnes dans 30 pays, réalise un 
bénéfice net de 402 millions de 
deutschemarks. Ses clubs de livres 
et de disques accueïllent plus de 
25 millions de membres ; ses jour- 
aux — le groupe Gruner et Jahr -- 
ont vendu plus de 520 millions 
d'exemplaires. Mais son siège se 
situe toujours à Gütersloh, dans 
une petite ville rurale, à plus de 
100 kilomètres de Düsseldorf. 

La troisième image, pour se 
situer dans l'avenir, n'est pas moins 
surprenante. Reinhard Mohn, qui a 
aujourd'hui soixante-neuf ans, est, 
en effet, décidé à « assurer la conti- 
nuité de la direction de l'entreprise 
Bertelsmann et la continuité de la 
propriété de son capital ». Deux 
choses qui, pour lui, doivent être 
clairement séparées. « Je quitierai 
l'entreprise l'an prochain, car je ne 
crois pas qu'il soit bon que de 
vieilles personnes s'accrochent. Il y a 
déjà neuf ans que j'ai quitté la direc- 
tion exécutive de Bertelsmann 
présider le conseil de surveillance. 


Reinhard rameute £ 


Mais il faut Maintenant, pour que 
l'erureprise profite de ce renouvelle 
ment, que la succession se fasse 
selon les principes qui ont guidé sa 
croissance : l'identification du per- 
sonnel à l'entreprise -- le siceès est 
celui de lous, pas celui de Bertels- 
mann où de Mohn, -- la décentrali- 
sation des décisions et la large res- 
ponsabilité des managers : ils ont le 
droit de gagner. mais aussi celui de 
commettre des fautes coûteuses, 
comme n'importe quel entrepreneur. 

» Comme je ne crois pas non plus 
que les enfants aient une vocation 
obligée à être chefs d'entreprise 


Reinhard Mohn : 
la « culture Bertelsmann ». 


parce que leur père l'a êté, la direc- 
tion de la société sera assurée par 
une société de gestion de patrimoine 
de sept personnes : trois membres 
du conseil de surveillance, 


de l'infor- 
mation juridique des sociétaires et 
deux membres de l'équipe de direc- 
tion. Sur le plan du capital, je consi- 
dère que Bertelsmann n'est pas une 
propriété privée. S'ajoute à cette 
conviction le fait que si je 
ma fortune par héritage, un tiers 
serait mangé par les droits de suc- 
cession. Or je crois qu'il est néces- 
saire, pour le bien de la collectivité 
tout entière, de garder le capital de 
la co ie. J'ai donc créé la fon- 
dation Bertelsmann, à but non 
lucratif, qui recevra 71,5 % du capi- 
tal de l'entreprise, 17,8 % revenant 
à mes héritiers directs. Les revenus 


qui paraît en France ces jours-ci, et 
qui s’intitule de manière un peu 
trop modeste Le Partenariat (1). Il 
s'agit moins pour lui de prôner des 
techniques de gestion et de mana- 
gement que de constater la faillite 
des « deux systèmes du dix-neu- 
vième siècle » qui continuent à 
s'opposer : le capitalisme et le 
socialisme. Le premier est 
« injuste », et comme ceux qui le 
Subissent éprouvent son injustice, 
qu'ils ont Le sentiment de ne pas 


perd «ce qui fait sa véritable 
valeur : l'engagement et la créativité 


de ses mernbres, à tous les êche- ᾿ 


demander son avis à l'élage au-des- 
SUS ». 
Or, nous dit R. Mohn, « La clé 
ΡΣ à Ten 
identification du personn 'en- 
treprise. Cela s'est fait dès le débu, 
lorsque nous n'avions rien d'autre 
que nos forces pour construire notre 
ph rer pfenn re 
je n'aï pas un pfennig 
dividende. Εἰ très vite le personnel a 
réinvesti dans l'entreprise la part 
d'intéressement sur les bénéfices à 
laquelle il avait droit. Ce qui lui 
assure aujourd'hui de 
retraites. D'autant que nous menons 
aussi une politique de hauis 
salaires : ceux sont 


rien à voir avec la démocratie : 
celle-ci est indispensable dans le 
domaine politique, mais ne s'appli- 
que pas à l'ei Tout doit être 
discuté, mais que les diri- 
gas dirigent. exemple, il y a 

ns les journaux du groupe des 
Fe dont les opinions sont très dif 


rentes des miennes. C'est au 
en chaque journal 


REUE- 
mert, parfois durement. Et si la dis- 
cussion n'aboutit pas à un accord, il 
faut constater que nous devons nous 


de la fondation seront affectés à des fois. 


recherches et à des soutiens audiovi- 
suels. 


» 


Le clé 
da succès 

Pour Reinhard Mon, il ne s’agit 
nullement là de philanthropie, mais 
du résultat de son expérience et de 
L réflexion qu'il mène sur les socié- 
tés modernes et sur la place des 
entreprises dans ces sociétés. Cette 
réflexion, il en.livre le chemine- 
ment et les résultats dans un livre 


Félicie Dubois 
ΒΝ 
DE BOZ 


Abandonne dès sa naissance par 
recueilli par une famille 


adoptive, Bo: 
entre de 

Fexistence 
où le desc 


r ne cesse de 


: SOUTICNT 
-caneties de bière que 
je 50 Un TEMPO 


ἼΠΊΟΥ 


Reinhard Mohn est guidé par des 
principes. S'il affirme : « Je n'ai 
jamais suivi de dogme polit ou 
religieux parce que de tels 
auraient limité ma lité », 
il admet rester fidèle à lue 

estante de ses ancêtres, de 


Bortcismann ἰδ fondateur: « Nous 


du travail, le même sentiment 
d'obligation envers la communauié. 
C'était un homme actif dans les 
activités collectives de cette petite 
ville ; et s'il a commencé par impri- 


nes . 


séparer. Mais ça n'est arrivé qu'une  POSSÈ 
» 


ser pour transmettre 
- Le savoir ? Est-il certain 


CHEF-D'ŒUVRE 


Jean-Maurice de Montremy Lire 


Te 


. Pierre Goubert 


mer et par fier des livres de reli- 
gion et Déhection. c'est parce qu'ils 
répondaient aux besoins il jats 
des familles de Gütersloh, puis des 
environs. Ce sont mèmes prin- 
cipes d'utilité sociale que nous 
retrouvons tant dans le choix de nos 
productions que dans le développe- 
ment de notre culture d'entreprise, » 
ΜΕΝ RENE sur ces Érre 
piliers i ques, glorifiés par 
léclatant SiccÉs L 


ternationale 
tent l'A l'Esrope de 
tent l'Allemagne et l’Europe de 
l'Est, Pour R. Mohn, « {out cela ne 
en rien notre gêné 
rale des problèmes. Nous avons 
autre chose à faire qu'à entrer dans 
une M bare teuse ei inutile 
pour ΜΙ le premier grou 
mondial Nous devons consolider 
nos il ions dans le monde en 
tenant compte de différences de 
culture considérables que nous 


fevons respecter. la ique, 
c'est facile. Pour le reste... ee 
Pas de née 
vers l'Est 
il n’y aure pes 


par 
ner οἱ Jabr, a créé quelques jour- 
paux régionaux en RDA, à 
Chermni dans le Mecklen- 


Goubert à son meilleur, 
mordant, lucide, merveilleu- 
sement pédagogue. Dans 
ce Mazarin, choisi parce 
que l'extraordinaire destin 
du cardinal, à la fois, 
exprime et hâte la ‘fin 
d’un monde; l'historien des 
humbles et des anonymes ne 
se rend pas sans conditions 
aux réquisits de toute 
biographie bien troussée... 
Il offre dans ce Mazarin une 
véritable réinterprétation 
du dix-septième siècle 
francais, saisi à partir de son 
moment charnière: la Fronde. 

Roger Chartier, Le Monde 


FAYARD 


der et de développer les positions 
acquises, notamment aux 

Unis (avec le rachat de 
eten qui offre les caral 
ristiques marché neuf, riche 
d’expéi os de confrontations 


Marché commun ? 


sommes une entreprise 

tion sociale es! de répondre à des 

besoins culturels. Cela veut dire que 

nous né Sortirons pas du créneau 

qui. est le nôtre. Nous avons déjà 
une 


» Pa e, 

grosse entreprise d'électronique 

qu'on nous proposait. Cela veut d 
aussi nous que le livre, l'im- 
primé demeure l'instrument irrem- 
de l'éducation el du savoir : 
part de la distraction allant vers 
des médias plus attractifs comme la 


redisti raie est plus importants 
noi que 
pour srage À 
À levons investir dans le 
maine de la recherc: 1 
quels 


VOUS 
école de journalistes | ° 


{1) Le Partenariat, dc Reinhard Mobn. 
Traduit de l'allemand par Bernard 
τήνας Ne Fallois, 210 0. 95 F. 


“A 


; C'est dans ces docks 


en bord de Garonne, 
au port de la Lune, 
ue se déroule 

le Salon du livre. 

Le Monde est allé 

à la rencontre 

des acteurs de la vie 
littéraire girondine 


28 Le Monde e Vendredi 12 octobre 1990 see 


Virgin Megastore, le masto- 


. donte du disque et du livre sym- 


bolisé par une jolie . femme 
obèse, arrive à Bordeaux. À quel- 
que 100 mètres de la grande 
librairie Mollat {1 100 mètres 
carrés}, fondée au dix-neuvième 
siècle et où les libraires portent 
toujours une blouse blanche {un 
sujet de rêve pour Balzac). Non 
loin de la FNAC, installée depuis 
1984 dans le centre commercial 
Saint-Christoly. Aux côtés de 
-ces géants, quelques librairies, 
et m nes, sont bien 


petites oyen 
" décidées à défendre leur teri- 


toire. 

Il va y avoir de la bagarre... Les 
coups, plus ou moins bas, ne 
vont pas manquer. Pourtant, 
tous les protagonistes disent 
vouloir protéger la cité de Mon- 
taigne des règlements de 
comptes, et souhaïtent prouver 
que Bordeaux, Gironde, ville de 


ila culture française, du goût 


français, du vin hyperbalique- 
ment français, ne jouera jamais 
un rs de soap opera façon 
Dallas, Texas. 


Pour beaucoup, Virgin - qui 
vient d'ouvrir à Bordeaux, 
Paris et Marseille, son troisième 


«concept» qui sied aux 90; 
entendez : adapté à la dernière 

décennie du siècle, où l'on aime à 
parler de «lieu culturel», d'ueffet 
d’im ὃν de Ν᾿ ραν ἐν τίς CA 
quand il ne s’agi is la nait 
des temps, etai ἃ com- 
. mérce, 


Toutefois, comme souvent, la 
or) Pire est atypique, 


et EL pese le nation de sa : τὴ 


singularité, autre chose que l'une | 
des grandes villes de France, Tout 
d'abord, si Virgin s’installe à Bor- , 
deaux avant Lyon ou Toulouse, 
c'est sans doute par la volonté de 
Patrick Hourquebie, directeur de 
Virgin France et bordelais d’ori- 
gine. Il veut certainement faire du 
magasin de la place Gambetta -- 


ANTONIO SAURA -JACQUES CHESSEX |: 


Ce grand livre est à merveilleuse rencontre de deux tempéraments 
-abrupts, tragiques, réunis pour l1 première fois par une commune 
volonté de représentation et d'imagination de leurs thèmes, Le lieu 
très singulier où peuvent éclater toutes Les fascinations du siècle esthé. 


tique et métaphysique. 


Sous ἔπε pleine toile, contenant un livre broché format 235 Χ 300 mm, 96 pages, 27 Hius- 
tratlans originales en couleur, accompagné d'un cahier dé 48 pages présentant 
i sions en espagnol εἴ en anglals. FF. +80, 


: PIERRE CANOVA ÉDITEUR 
DIFFUSION : MAEGHT ÉDITEUR 


t les ver- 


CH-1009 PULLY 


après fère, 


magnifiquement redéssiné par les 
architectes bordelais Jean-Bernard 
Lacrouts et Philippe Massicault, et 
meublé par Patrice Vansteen- 
berghe, installé dans un immeuble - 
du dix-huitième siècle occupé 

re par les magasins du Prin- 
Tps — un modèle. 

La meilleure preuve en est le 
choix du directeur du megastore 
bordelais. Jean Laft quarante 
et un ans, est en effet l'une des 
figures, peut-être /2 figure de la 
librairie bordelaise depuis des 
années. [1 symbolisait le dyna- 
misme de Mollat, l’un des plus 
grands libraires indépendants de 
France. baut en couleur 
qui se revendique d'abord comme 
bordelais, c’est un homme dont 
l'enthousiasme est communicatif et 
le charisme indéniable. 

Il sait qu'on lui dénie pourtant 
aujourd'hui une qualité : l'él 
Formé par Mollat, ἢ € il LR devient le 
concurrent et, re se 
vante, dans Fmmeubie d'à 


souhaite pas commenter CE a 
, au 


Verny) de parier Ds de ses 
ie Outre sa fonction à la tête 
du magasin bordelais, Jean Lafor- 
gue est le de tout le sec- 
teur livres de Virgin (où l'on pré- 
bien sûr, parler de 
t-livre »). à 


« La mort dominicale 
des villes de province» 


Aucune campagne de publicité 
με saurait raie avec la fougue 
de Laforgue. Il donne ses LoRe 
tions et ses commentaires pêle- 
mêle, avec-une identique convic- 
tion et il force son interlocuteur à 


contre la mort dominicale des villes 


‘ble qui jouxte ur au premier 
‘étage, une salle de conférences de 
"quatre-vingts places, mais reliée au 
réseau vidéo de tout le ἐ magasin. Π 
faut rétablir le débat d'idées, secouer 
‘le consensus. Au rez-de-chaussée 
\ s'ouvrira une papeterie. Dans le Vir- 
\gin Café, nous en per- 
manence, des expositons, renouve- 
lées chaque 
» Quand on me dit « le sur- 
face», je réponds Salons que 
tous les libraires que j'ai engagés, 
bientôt vingt-quatre, sont très quali- 
Jiés. Ici on travaille sur le long 
terme. Je veux donner un «réflexe 
libraire» aux Virgin de France et 
.d'Europe, si le projet européen se 
‘dével Les gens qui sont agres- 
ΘΒ à notre égard on! , dou sim- 
ment. Il y a des frileux partout. 
Ce magasin sera, est, un. lieu 
culturel. On fait le choix de οὐ que 
déjà culture. Le Vi a 
éjà une in est 

ἐ grande cuisinière 

on 


mois. 


Jean Laforgue se rallie ἃ cette 
phrase de rs Sols qui ne 


le texte ai a écrit Terres de 
Gironde (1) : « Bordeaux: n'est pas 
une région, une ville, une terre, un 
lieu, une population, un bien à 
acquérir, une couleur, un vin, un 
es dt un acceni, ga ee 5 
mais un int de’ rit 

Défi. » Laforgue veut kr 
«un Virgin bordelais » (mais il ne 
devrait pas oublier que chez les 
«décideurs» de Virgin, on médite 
plus volontiers sur les bilans que 
sur “et des lois de Montes- 
fra ἡ of tar pOur «une vraie 

pa ÉRrarE à la fois Le 


CR librairie Virgin 
répond à œtte définition. Elle pro- 
pose plus de cent mille titres (Con- 
tre cent quarante mille chez 
— qui 8, lui, un rayon scolaire — ΕῚ 
quelque soixante<cinq mille à la 

ÉNAC) Elle possède un vrai fond, 


pr le reconnaît. Cest un 


endroit agréable, où. l'on peut 
flâner, «un immense rectangle avec 
des cylindres, pour retrouver la sym- 


BORDEAUX 


«Dallas » au pays de Montaigne 
Après Paris et Marseille, Virgin s'installe dans la’ capitale de l’Aquitaine. | 
La concurrence avec la librairie Mollat et la FNAC s'annonce 


lument ἢ 


bolique de la bibliothèque», dit Jean 
Laforgue, qui ajoute : «Les pre. 
Mmiers jours, les livres ont senté 
20 % des venies. S'il en est toujours 
ainsi, ce sera une réussite. » 


« Un investissement 
d'image» 
Contrairement à ce que suggère 


Jean Laforgue, on n’est pas vrai- 
ment agressif, ou sur la défensive, 


chez ses concurrents. Du moins pas 
en présence d'un jourralite paie, Ar 


cie à lire, créée en a 1979 par 
eos Perin e il avait 
six ans, -- on est sceptique sur 
vestera au fonds de la librairie 
irgin dans six mois. « L'investisse- 
ment Je de Virgin sur le. n'est 
pas rée. llement qualitati Γ dit Henri 
Martin, c'est un investissement 
d'image pour le lancement.» ] 1 


k 
ibrai- à 
ὃ 


logique financière pousse à ne pas 
ra dans ce genre de magasin, : 
livres qui ne se vendent pas du 

ur Jean Laforgue pense peut-être 
ἕω pourra résister à cette logique. 
Pest-ce pas présumer de ses 


une poo 


porté au lyrisme que Virgin. Il 
52 vrai qu'on n'a Des À prouvée son 


par Albert Mollat a connu une 
expansion continue, qüi porte 
aujourd'hui 


1 100 mètres carrés répartis entre 


par. an, 
dans lequel s’inclut une activité 
importante avec les collectivités 
{rais, dans ce chiffre, elle ne prend 
pas en compte son secteur musi- 
que). Pour avoir quelques points de 
comparaison,  signalons que [a 
librairie FNAC de “- 


francs 

et celle de Bordeaux (700 mètres 

carrés) «tourne autour» de 

30-32 millions de francs. La Hibrai- 

«ας Virgin (800 mètres Pr À ge 
Cherait une ambition de 40 ll 


de francs pour sa première année, 
Ses concurrents, dubitatifs, rappel : 
lent que ce “était celui de la 
première année de la librairie Vir- 
gn de Paris. 

«Les travaux que nous sommes 
en train de terminer avaient διό 


ynastie. 
face à I 600 ares Gr rendre la * 
circulalion aisée enire tous les 
magasins: ns, grâce à 


ion n d'une 
A ele le. Le rayon 


Be À fn drcare ἃ lee 
des ar md sera terminé 
een 


1 décest ἀδ Jean Lafoqgué, 


ΠΥ du mes dm D à 


Mollat ἃ Anne une 
Mae out to De ER ue : 


. accès à 


tendue. 


tent la compétence ah rigueur. 
Après avoir été formée dans des 
librairies indépendantes en fe à 
magne, sou pays d'origine, € 
aan France, Elle a fait par- 
tie de l'équipe qui a CE la pre- 
mière librairie FNAC à 


A € monté es Dérriés FNA 


et de Lyon. Elle + 
Bordeaux. ; 


pas eu l'impression de 


Pieille institution mais un is : 
consacré 


ει au livre et ia ‘bouger, 
miser Son magri ecquis 
hong # va falloir πα pod ὡς a 

el 
hey à 


ne peut 
lemerit, face à cette concurrence. Il 


faut prouver ἃ ποίγε clientèle qu'elle 


doit désirer revenir chez nous. C'est 
cela le prafessionnalisme. » 

« lei, précise Denis Mollat, à y a 
quarante libraires, deux fois plus 


” que chez Virgin. Et aux vigiles, nous 
préférons, nous, des surveillants 
banalisés, discrets. À l'esprit sécuri- 
taire nous opposons la surveillance 

courtoise. Notre public, pour le 


mieux connaître, nous avons fait 


faire une étude. 70 % de nos clients 
ont entre quinze et trente-cinq ans. 
Contrairement à ce que nous pen- 


. sions, 86 À d'entre eux vont aussi à 


la FNAC.» 


Un lieu 
déplaisant 
A la FNAC, justement, Patrick 
Lochardet, directeur depuis 1988, 
tient un discours dont la sérénité 
n'a d'égale que la banalité : «La 
FNAC à fait souffler un vent de 
panique en s'i Bordeaux. 
a créé son propre marché. Vir- 
Hémentare Ph Tale sers Impr 
fus sera 
pue plus les Bordelais auront 
la cultire. Je suis tout à 
si k ici re ble eu le 
re 
nombre des badauds a 


SUp- 
Et si des gens n'ont 
diêter, ce Sont bien les 


D 
à 
ΠΕΡῚ ΛΈ cerainement pas 


- La Machine à Lire qui va pur de 


arrivée de Virgin. Il y aura sans 
. Sabilisation du marché. » Gi 
N'est-ce-pas un peu vite dit? La 
FNAC ne souffrira-t-elle pas d'être 
- dans ce centre Saint-Christoiy, qui, 
en dépit de τὰ qu'affirme Patrick 
Lochardet, n'a pas la réputation 
d’être une réussite N Ne souffrira-t- 
% sn & “Sa, so, das de pin 

: én 
le pare ἘΝ 


{ 
Quant à Tr res ΡΝ 
ἐμέν ΒΕ e vont devenir les 
res qui ne peuvent attendre 
ladite -- ou prétendue — stabilisa. 
‘ tion ? Comptines, une excellente 
librairie pour la jeune où re 


Ra Da envie de passer des heures, 
jen décidée cé 
pouce de terrain, Chez be Mi Er 


revanche, on se montre plutèt pes- 


e prestigieuse librairie, 
ue pige sciences 
umaines, a vu défiler, depuis sa 
te en 1976, de grandes figures 
de la Hbrairie de Gcomges 
Dupré à Marie-Pierre Galley. 
Depuis 1986, elle est dirigée par 
Ohl et François Vignon, 

venus l'un del Un, Faute Su 
RTS Font une 
stagnation, et aujourd'iui 

en jo commence. indique 
lee Ohi. Nous aurians 
besoin d me relance. Avons-nous le 
temps ? La La πῖαποι est-elle passible 
désormais ? 


Face Vin irgin. qui menace directe” 
ment Mimesis ? Peut-être pas. 


de manière 
œAfimesis n'a pas es À rc Ur 


de La Machine à lire. ajoute-t-il, 
alors ne bénéficiait pourtant 
d'une meilleure situation dans le 
centre-ville, » 

Les trois «grands», Virgin, Mol- 
lat, FNAC, vont se faire la guerre. 
c'est certain. Cela apparait claire- 
ment dans l'entretien accordé à Sud 
Ouest le 18 septembre par Jean- 
Louis Pétriat, le président de ΠΣ 
GMF et de la FNAC. «Π να) 
dire qu'il donnera se manhu ἴω 
“Ὦ le πα, si Jean Laforgue. 
Nous, nous ni nnerons juruis 
rien, nous croyons en la valeur de ce 
que nous vendons » 


-De ἃ place 
pour tout le monde ? 


Mais derrière les grands, n'est-ce 
(F3 le libraire le plus fort, comme 
Machine à EN qui vient de 

t. sa surface totale 
qui sera 


Be ms in 


es oies Fr on risque 

d'être ἐν Mollat de ue 

nm, d'être un rie it æ 
concerne suis moins 
et que lors à ΤῊ arrivée de la 

AC, mais j'ai peut-être tort.» 

« Le véritable enjeu du monde du 
livre, poursuit-il, c'est la librairie. Je 
eg ἐω Ἂν de librairie que 

l'avenir : des lieux 

calmes où Δ divre n'est pas un pro- 
4 duit, des libraires gi savent τὰν μα 
joie qui prennent le temps de lire 
pre Nous ne sommes pas une 


fs 
question. 
ἔῃ 


de passage. μοὶ avuns une 
den αι lèle. Mais ce que Virgin 
risque de nous enlever, ce sont les 
ventes faciles, dont nous avons aussi 
besoin, Si au lieu de vendre vin- 
‘quante Kundera nous n'en vendons 
que vingt, cela nous porte: tort. » Des 
structures comme Virgin peuvent, 
en peu de temps, faire le vide 
autour d'elles, parce que leurs 
concurrents vivent trop « sur le fil 
du rasoir.» 
Alors, y-a-t-il de la place pour tout 
πῇ monde ? On peut loujours rêver, 
d'a pas peur de tuer 
Ια librairic moyenne, qui, dit-il, 
«n'existe plus, car que font les pro- 
gpéiaires de rie pour les 
ibraires qui travaillent pour eux! 
Molly s'est construit ur des 
bres de la librairie moyenne du Sud. 
Quest ». 11 pense être de taille à 
défendre, à Virgin comme ailleurs, 
le livre — et pas seulement le «pro- 


. nn ῃ ἴω donne pme 


son projet de structure 
éditorial, ln la sbilothèque Virgin», 
où il veut publier une dizaine de 
ni par an, «un vagabondage de 


Pourquoi lui dénier, a 1 
force ΑΝ croit avoir? T'Pourquo μὲ 
pas penser que Virgin va réveiller 
un Mollat qui s'assoupissait sur ses 
lauriers mérités, redonner ἃ la 
FNAC le goût d’un combat qui 
et ler L tite des 

es amor 
librairies de taille humaine, uimes, νῷ 
a RE CE les défendre, 
server, qu'il ne faut pas seu- 
lement aller y chercher «ce quon ne 


A Bordeaux, personne n'ai: 
preadre le parti de la mort. La place 
Gambetta est trop harmonieuse, le 
vin trop bon, les vieux quartiers 
jsont trop délicieusement envelop- 

uilles. On donne 


dues es ang) aux « 
18, pour qu'ils voient 
Comment cotte ville qui se sait 
fEnepponnele aura relevé le défi du 
Nous serons à ce rendez-vous. 


Josyane Savigneau 


ὑπ ne 
qui paraîtra da 
a ER a ds ἰα a nee 


γ' 


# 


Critique littéraire οἱ {ΠῚ} 

à l'Ecole normale, Jean-Marie 
Plancs δὲ président du Salon du 
livre de Bordeaux. À ce titre, mais 
aussi parce qu'il a été l'animateur 
de nombreuses conférences οἱ 
d'émissions télévisées littéraires, 
ct que son père ἃ joué un rôle 
important dans ce domaine, il lui 
est aisé de présenter les princi- 
paux foyers de la vie littéraire 
bordelaise du vingtième siècle. Au 
fl de la conversation, il lui à 

raît pourtant difficile de définir la 
vie littéraire de la ville et d'appré- 
Cier son rayonnement, tant auprès 
des auteurs que des lecteurs. 

Bordeaux est un exemple inté- 
ressant. D'abord parce que cette 
ville est indéniablement Mmarquéc 
par un grand nombre d'écrivains. 
Ensuite, parce que beaucoup d'en- 
{τὸ eux, bien que particulièrement 
attachés à leur cité, y ont de tout 
temps ressenti une sorte d'étouffe- 
ment ct d'isolement. - 

Dans la Forme d'une ville (1), 
Julien Gracq évoque le piège 
gucttait François Mauriac : 
«je songeais que Bordeaux avait 
été pour lui un cadre de vie uchevé, 
auquel rien ne manquait pour être 
de naissance l'espace naturel, et 
presque obligatoire, d'une car- 
rière » ; mentionnant la rupture 
de Mauriac avec Bordeaux, « ἐξ 
type mème des villes-mères, castra- 
Urices' et possessives dans leur 
.exclusivisme jaloux ». 


Gabriel Frizeau, 
esthète et mystique 


Après Mauriac, et parmi bien 
d'autres, Philippe Sollers est éga- 
lement « monté à Paris » ; Jean 
Cayrol s'est isolé à Pujols ; Pierre 
Voilletet (2) v comme il res: 
pire ; ct Jean-Michel Valençon 
commentait il y a peu dans les 
colonnes de Livres-Hebdo :'« Par 
Ja jaçon qu'a Bordeaux de distillen 
des voluptès pour. désarmer les 
colères, d'instaurer de rigoureux 
dérisoires rituels pour oublier l'en- 
nui, elle excite la vindicte en 
endormant les révoltes, elle assure 
la solitude jusqu'à l'abandon. Ici 
- l’apaïsement devient une délicieuse 
humiliation » (3). 1 

Est-il possible de parler d'une 
vic littéraire à Bordeaux, dès lors 
que ceux qui devraient en être les] 
principaux acteurs n'y sont 
impliqués 2 « Certes, des sociétés. 
savantes ont existé très 161 à Bori 
deaux, rappelle Jean-Marie 
Planes : une académie presti- 
gieuse, fondée peu après l'Acadé- 
mie Jrançaise ; une université 


ancienne et im le. Mais ilest 
vrai que traditionnellement, lesl 
Bordelais sont plutôt onnés 
par la musique, par la peinture 
dans une moi, mesure, el par 
les arts décoratifs, très vivement ; 
beaucoup plus que par la littéra- 
dure. x 
Les fameux cénacles littérait 
formés autour de Montesquie 
n’ont eu que peu de répliques 
cependant, quelques exemples on! 
émaillé le vingtième siècle. Π ne 
s’est parfois agi que d’un réseau 
informel ou ponctuel d’amitiés 
d'influences au rayonnement 
treint, suffisantes toutefois 
déterminer üne vocation et des 
engouements. Tel fut le cas 
Fortunat Strowski de Robkowa, 
critique littéraire, cssay! dra: 
* maturge et professeur 
des lcttres de Bordeaux au tout 
début du siècle. Cet érudit Η 
liste de Montaigne, dont il a établi 
l'édition municipale des | 
était aussi un guetteur. Les 
dont Francis pue et uen 
Lafon, avaient la faveur de | 
conférences ; et plus d'un étudiank 
bordelais, Mauriac au passage, lui 
sutigré de ses enthousiasmes. 1 
À la même époque, quelqu'un 
‘d' j rôle d'éveilleur et 
Lardeseur, Gabriel Frizeau. 


. élégant de TS us 
viticulteurs, propriétaires Lerriens 
du Libournais. 1 surveillait de loin 
l'exploitation de ses Vignes εἰ s in 

ï = εἰ la vie spiri- 

ruelle.» Gabriel Frizeau était un 


“Redon, 
ommaient ses us 
* L'homme était passionné, sub- 


til, brillant causeur. Un esthèt 
doublé d’un mystique qui réunis 
sait autour de lui, par pur plaisir 
de l'amitié, de fortes personnalités 
telles que Francis Jammes et Paul 
Claudel (4). André Gide passe 
deux fois, subjugué par les « ὀχίγα- 
ordinaires conversations avec Eri- 
zeau»; Saint-John Perse, qui n'est 
gacorc que l'étudiant Alexis 

, féconnaîtra une dette d'im- 
portance : a Il n'est vraisemblable. 
ment pas un homme à qui je me 
sois plus confié qu'à vous, sans 
moins de restriction ce que 
1 αἱ pu vous dire, sans moindre 
souci de faire figure et de me com- 
poser.» Jacques Rivière, Alain 
Fournier feront à leur tour partie 
du cénacle, encouragés et nourris 
dans leurs désirs. De ceux-là et 
d'autres, moins réguliers, Gabriel 
Frizeau s'est fait le témoin, sensi- 
ble εἰ généreux, au point de s’ou- 
blier tui-mEme. 

Quelques années plus tard, en 
1925, Louis-Georges Planes fonde 
« Les Jeudis littéraires de Bor- 
deaux », une société de confé- 
rences de haut niveau qui, pen- 
dant près de cinquante ans et sans 
interruption, cristallisera la vie lit- 
téraire bordelaise. Agent d'expor- 
tation, Louis-Georges Planes était, 
par ailleurs, essayiste et jouma- 
liste politique, ami de Francis 
Jammes et de Jean Balde (5), avec 
lesquels il a entretenu une longue 
correspondance. Les « Jeudis », 
rapidement devenus « Jeudis et 
samedis littéraires de Bordeaux », 
étaient, selon le mot d'un acadé- 
micien, une sorte d’w-université 
mondiale », et donnaient lieu à 
toutes sortes de réjouissances 
annexes. ἢ 

« Les confërences se sont pres- 
que toujours déroulées dans le petis 
théâtre Trianon, devenu aujour- 
d'hui le centre Jean-Vigo, souligne 
Jean-Marie Planes. Dans l'esprit 
de mon père, elles avaient une. 


et être 

par le souci de distraire, 
illustrées de lectures el de 
moments musicaux. » Les pre- 
miers furent ceux de 
la société savante appelée P'Uni- 
versité des Annales, à Paris. Très 
vite, acteurs, hommes politiques, 
avocats, écrivains se succédèrent. 
Valéry, Bernanos, Giraudoux, 
Morand, Duhamel, Montherlant, 
mais aussi Jouvet, Dulin, Maur- 
ras, Paul Reynaud. tous les 
grands de la littérature, du monde 
du spectacle et de La politique 


sont venus animer ces fins 
nl particulièrement pri- | : 


« À cette époque-l, les écrivains | 


n'étaient pas contraints comme à 
résent de passer l'oral après 
"écrit, comme l'écrivait Bernard 

Frank dans sa chronique du Nov- 

vel Observateur, poursuit Jean- 

Marie Planes. On faisait appel à 

de brillants orateurs, qui prenaient 


un véritable plaisir à la « mise en 


scène » d'un discours. Par ailleurs, 


beaucoup parmi eux avaient une | 


activité organisée, spstématique de 
conférencier, et circulaient d'une 
ville ἃ l'autre. Par exemple, tous 


les membres de la Ci des 
lité. 


societé avair été fondée, « l'Ami 
des lettres - plus particu 
« Un prodigieux 
conférencier » 


Dans les premières années, c'est 


curieusement un homme presque 
tombé dans l'oubli, le romancier 
et essayiste René Benjamin, qui 
emportaît les suffrages du public, 

la saveur de son esprit et ses 


Ε talents d’orateur. Jean-Marie | | 
: Planes, dont l'intérêt pour les |" 


conférences commença au milieu 
des années 50, à été, quant à lui, 


uilemin : 


rement WA MOUChOÏr entre Ses 
mains. Il entrait «.en scène », et 
tous les sympiômes s'évanouis- 
saient. Π parlait debout, en se pen- 


chant vers le public comme pour 


par la 


BORDEAUX 


_ L'auteur est en conférence 


Il y eut les « Jeudis litééraires », puis les « Nouvelles conférences », qui accucïHaïent un public fervent. 
Depuis quatre ans règne le Salon. Mais y a-t-il vraiment une vie littéraire bordelaise ? : 


l'empoiener ; du reste, l'assemblée 
était totalement sous le charme. » 

Aux alentours de 1965, une 
période de déclin s’est annoncée. 
Henri Amouroux, alors rédacteur 
en chef de Sud-Ouest, est venu, 
soutenir Louis-Georges Planes, 
mais en vain : « La conférence 
était quelque chose qui paraissait 
désuet », remarque Jean-Marie 
Planes, Pourtant, lorsqu'il a pris 
le relais quelque temps après la 
mort de son père, en association 
avec « l'Ami des lettres ». les 
« Nouvelles conférences de ‘Bor- 
deaux » ont rencontré un très 
large succès, jusqu'à ce que son 
animateur décide de les interrom- 
pre, dix ans plus tard. Entre. 
temps, les rencontres littéraires se 
sont égayées dans les librairies : 
chez Mollat, au rythme 
« elfréné » d'une quinzaine de 
débats par mois, et à La Machine 
à lire, depuis 1979, où Henri Mar- 
tin a fini par donner la préférence 
aux essayistes spécialistes de 
sciences humaines, 


Autour des « Jeudis at same- 
dis littéraires de Bordeaux », 
une volumineuse correspon- 
dance s'est établie entre les 
écrivains et Louis-Georges 
Planes, qui supportait seul la 
charge de l’organisation des 
conférences. Pour une grande 
part d'ordre pratique et circons- 
tanciel, elle fut toutefois l'occa- 
sion d'échanges littéraires 
durables et de quelques cocss- 
sanes. 

Ainsi de Paul Morand, inquiet 
et pressé : « N'ayant reçu 
aucune confirmation par lettre 
des trois coups de téléphone 
qui m'ont été donnés au sujet 
d'une conférence à Bordeaux, 
j'aimerais savoir si je dois tou- 
Jours y parler le 7 décembre, et 
en quelle tenue. » En 1938, 
Jean de La Varande se suffit à 
lui-même : « Les Manants du roi 


τ 


Notes de frais. 


Aujourd'hui, à Bordeaux, les 
opinions sont assez partagées pour 
reconnaître à la ville une véritable 
vic littéraire. Alina Reyes (6) fait 
partie de ceux qui n’en voient pas 
l'utilité, et pour qui l'essentiel sc 
déroule -dans la confidence des 
textes. Beaucoup demandent 
davantage, et font effort. par des 
actions de fond, parfois peu écia- 
tantes, pour entretenir Le goût du 
livre. C'est le cas du Centre régio- 
nai des lettres, qui développe en 
priorité des actions destinées aux 
écoles, libraires, éditeurs et biblio- 
thèques. Celles-ci — La bibliothè- 
que de Bègles est souvent citée en 
exemple — ne ménagent pes leur 
imagination pour fidéliser leurs 
mernbres et drainer un public de 
jeunes. 

Autre pôle du dynamisme et de 
l'expansion de la vie littéraire bor- 
delaise, le département « Le 
Monde autour du livre » de l'as- 
sociation Alpba service, que dirige 
Sylviane Sambor soucieuse de 
« susciter de nouveaux espaces de 


paraissent ces jours-ci ; atten- 
dez-les (..... J'en suis content ; 
c'est un bon livre, et dans une 
émotion qui ne s‘abâtardit 
pas. » 

De lettre en lettre, Georges 
Duhamel ne cesse, quant à lui, 
de passer commande de vin et 
d'alcools : « Je prends la demi- 
barrique de pauiltac-médoc au 
prix de 1 900 francs. Mais je 
demande que l'expédition m'en 
soit faite avant trois 
semaines (.…). Je prendrai 
volontiers une petite bombonne 
d‘armagnac 1893... » Bien 
d'autres, non des moindres et 
des plus , comme 
Montherlant, revendiquent et 
pinaïlent sur des notes de frais, 
de déplacement ou de presta- 
tion. 


Val. C. 


MAISONNEUVE ET LAROSE 


RIEN NE VAUT 


UN BON ‘’BOUQUINS” 


POUR VIVRE LE PASSE 
EXACTEMENT 


COMME IL 
S’EST PASSE. 


ses Le Monde e Vendredi 12 octobre 1990 29 


découvertes et d'échanges ». 
Depuis 1986, elle à animé plu- 
sieurs manifestations dont le 
retentissement ἃ dépassé les fron- 
tières de l'Hexagone, Par sa seule 
conviction, elle a ainsi obtenu la 
confiance croissante des ponvoirs 
publics. ΠῚ est vrai que son palma- 
rès est déjà convaincant : une 
quinzaine de rencontres autour de 
la littérature belge : le déplace- 
ment des Belles étrangères grec- 
ques et quelques actions ponc- 
tuelles, telle ia célébration du 
dixième anniversaire de La 
Machine à lire. Mais sa véritable 
réussite est celle de la Biennale 
portugaise, une semaine pluricul- 
turele d'échanges orchestrée avec 
gourmandise, parce qu'il lui sem- 
ble que les saveurs portupaises se 
marient bien à celles de Bordeaux, 
vins et écrivains, lumières, cui- 
sines et musique... 

Enfin, le Salon du livre de Bor- 
deaux est pour la quatrième année 
consécutive la plus éclatante 
manifestation de la vie littéraire 


bordelaise, d'autant plus remar- 
quable que Danièle Martinez, qui 
l'organise, dispose de peu de res- 
Sources humaines et financières. 
Parmi les milliers de visiteurs du 
hangar du Port de la Lune. nom- 
breux sont les vrais amoureux de 
la littérature ; ct l'on peut comp- 
ter que, celte année encore, grâce 
aux éditeurs, libraires et écrivains 
réunis dans ces lieux, des badauds 
repartiront avec l'envie de lire. 


Valérie Cadet. 


(1) Editions λον Conti. 
, (2) Ronds d'eaux οἱ Mari-Bartola, Fdi- 
ons Aria. 
3) Jean-Michel Valençon, psychiatre, a 
Gé da roman, ds Dermtres Éurérmiés 
(Flammarion). 
(4) A ce suict, um volume" intituk Poil 
Francis Jamnns-Guhriel Fri=vau, 


Corrermendances AN07.193X, a té publié 
aux éditions Gallimard. 

(5) De Jean Bale, pseudonyme de 
Jeanne Alleman, on peut bre Le Afunun au 
ben du Heure (son dernier récit}, chroni- 
que allégre de La sucré bordelaise du 
début du siècle, Editions de Prison chi 
mérique, collection « De mémoirc », 
196 p.. 135 F. 

(6) Lucie au long cours, Seuil. 


Jean-Noël ᾿ 


Bouquins", c'est aujourd'hui près de 
300bor bouquin fr ou rebre, most 


l'histoire, prenez donc un bon “Bouquins”. 


tout εἴπη 


De 1000 à 1800 pages, de 1OUF à 170F. 


collection 
BOUQUINS 


[y 
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Malagar, la propriété de Fran- 
çois Mauriac dont son arrière- 
grand-père, Jean Mauriac, avait 
fait l'acquisition en 1843, 
s'apprête à devenir un centre 
culturel de belle envergure. En 
1985, les enfants de l'écrivain 
ont légué la maison à la région 
Aquitaine, et c'est au Centre 
Régional, que dirige Eric des 
Garets, qu'a échu la tâche d'en- 
tretenir Malager et d'y implanter 
Un espace à vocation cuhturelle. 

Depuis le 15 juin et jusqu’au 
15 octobre, le public peut visiter 
ce « grand cœur de pierre » cher 
à Mauriac, une bâtisse du dix-hui- 
tième siècle campée dans la dou- 
ceur d'una colline qui domine la 
vallée de la Garonne (1). Dens un 
proche avenir, les dépendances 
découvriront un musée ainsi 
qu'un centre de documentation 
écrite et audiovisuelle, relatifs à la 


Violence du polar ou tendresse d’une histoire d'amour ? 


À Malagar.. 


vie et à l'œuvre de l'auteur du 
Mystère Frontenac. Depuis 1986, 
quatre colloques ont déjà été 
organisés et.publiés dans les 
Cahiers de Malagar (2) ; mais 
dans une perspective plus large, 
une salle de conférences permet- 
tra des rencontres pluridiscipli- 
naires, entre chercheurs et écri- 
vains imermnetionaux. Α plus long 
terme enfin, Malagar sera ouvert 
aux traducteurs, écrivains, journa- 
listes ou étudiants souhaitant 
mener à bien un projet défini. 


Val C. 


(1) Pour lous * jents, CONAC- 
tele Centre François Mauriac de Male 
gr: δὴ rue ludique, 33000 Bordeanx. 

‘él (16) 56-89-00-64. 

(2) Cahiers re 1 : « François Mauriac 
«ἰδίαν & Green 
gi EE 

romanesque Tan- 
ταῖς Mauriac » si 2 « La Htéraure εἰ 
ke sacré », 


À une soixantaine de kilomè- 
tres au nord de Bordeaux, 
Edmond Thomas, à Bassac, et 
Georges Monti, à Cognac, font 
un remarquable travail d'édi- 
teurs. La proximité phique 
n'est pas ἰδ princi; raison qui 
les rassemble dans ces lignes. Ils 
ont en commun une période de 
production éditoriale, entre 1978 
et 1981, et, bien que leurs che- 
mins ajent divergé, un bon nom- 
bre d'affinités, tant dans ieurs 
exigences intellectuelles que dans 
leur pratique professionnelle. 
Enfin, tous deux appartiennent à 
cette tradition en voie d'extinc- 
tion, les éditeurs imprimeurs. 


(ua titi du quinzième arrondisse- 


de savoureux pour les amateurs 
de destin marginal : «J'avais 

atorze ans quand je me suis 
Er virer de l'école, et le hasard a 
voulu que je sois embauché chez 
Brodard et Taupin, une ancienne 
maison qui imprimait entre 
autres le Livre de pache. Je tra- 
vaillais à la reliure industrielle. A 
l'époque, je ne lisais que des 
bêtises. Je m'étais fait un ‘ami 
d'un Algérien qui ramassait les 
vieux papiers el qui me rappor- 
tait des policiers de l'imprimerie. 


Un jour il m'a donné Paroles, de 
Jacques Prévert, qu'il avait mêlé 


par erreur à un lot de polars, à 
cause de sa couverture sombre, 


A partir de là, l'adolescent se 
met à dévorer tous les grands 
textes contemporains, fréquente 
les bouquinistes et un biblio- 
mane distingué, Fernand Tour- 
ret, qu’il publiera du reste quel- 
ques années plus tard. Un 
passage chez Armand Colin, 
puis, quatre ans plus tard, chez 
un libraire de livres anciens, lui 
offrent de quoi naviguer mieux 
encore dans le monde du livre, 
et l’occasion de se monter une 
ad bibliothèque » respecta- 

le. 


En 1971, Edmond Thomas, 
déjà faiseur d’une revue de poé- 
sie ronéotée, décide qu'il est 
grand temps de mettre les voiles 
en solitaire. Ce sera Bassac, où 
l’attire son ami Jean-Paul Louis, 


Il faut découvrir ce roman : beau, farouche, 
inspiré, poétique. 


LT 


ANTOIXE VOLOPINE 


LISBONNE 
DERNIÈRE MARGE 


LES EINTRINS D EM ΓΤ 


Les débuts d’Edmond Thomas ‘ 
ment parisien) ont quelque chose 


BORDEAUX. 


Au vrai plaisir de Ja Hitérature 


. Edmond Thomas et Plein Chant à Bassac 


Georges Monti et Le Temps qu'il fait à Cognac 


des éditions du Lérot. La ronéo 
de Plein Chant - lorsqu'il a 
choisi cette enseigne, Thomas ne 
savait pas encore qu'il s’installe- 
rait dans une cour abbatiale 
longtemps hantée par les domi- 
nicains — tourne bientôt pour des 
plumes inconnues, dont celles 
d’Henri-Simon Faure et de quet- 
ques poètes qui gravitaient 
autour de la revue {a Tour de feu 
(à Jarnac). En 1978, le rejoint 
Georges Monti, qui s'ennuyait 
un peu à Clermont-Ferrand. et 
ils s'apprennent mutuellement le 
métier d’imprimeur sur une 
offset fatiguée. 1185 publient 
Armand Robin. alors complète- 


ment oublié, et toute La presse en 
parie. 

Bientôt 

vingt ans 


Depuis Robin, Edmond Tho-- 


mes n’a guère bénéficié d’une 
telle attention, exception faite 
des ouvrages de Louis 

et de la correspondance croisée 
de Nodier et Hugo. Pourtant, 
son catalogue, d’un éclectisme 
revendiqué, regorge de petites 


merveilles, qui dépassent à peine . 


les mille exemplaires. S'y 
côtoient des auteurs confiden- 
tiels, de récits ou de poèmes, tels 
que Joë Cornuault, Laurent Gri- 
sel, Etienne Collet... ; des classi- 
ques scandinaves ignorés en 
France) tels que Tarjei Vesaas, 
Veijo Meri ou Stig Claesson ; 


des écrivains issus du peuple, ou . 


intéressés à l'expression proléta- 
rienne : Marcel Martinet, Henry 
Poulaille, Emile Guillaumin.. 
(collection «Voix d'en bas» ; 
dont une somme en trois 
volumes menée par Philippe 
Bouquet, lz Bêche et la Plume) ; 
ou encore des oulipiens et autres 

ataphysiciens, tels que Jean 

ueval, André Blavier et Michel 
Ohl (collection « La Tête repo- 
sée», dirigée par Pierre Ziegel- 
meyer). Plein Chant est aussi 
une revue littéraire trimestrielle : 
plus d'une quarantaine de numé- 
ros, dont certains collectifs spé- 
ciaux remarquables, tels que 
ceux Louis Guilloux, 
Stig Dagerman, John Cowper 
Powys, ou le dadaïste Clément 
Pansaers. ; 


Loril 


de ja lettre 


Plein Chant fêtera bientôt ses 
vingt ans d'existence. Les projets 
ne font pas défaut et, l'on s'en 
doute, les difficultés relévent 
surtout du manque de temps 
(beaucoup d'éditeurs-clients à 
satisfaire) et des faibles moyens 
matériels et financiers. Eämond 
Thomas est parfois tourimenté, 
mais ἢ ne pourrait, bien sûr, pas 
vivre autrement. Il annonce avec 
une jubilation certaine une Petite 
chronique de la boue, de Marius 
Noguès, l'An Pinay, de Michel 
Obl, et un numéro spécial de la 
‘revue autour du poète tchèque 
Vladimir Holan. ἡ 
- En 1981, Geo Monti émi- 
gre à Cognac et fande sa propre 
maison d'édition sous les aus- 
pices d'Armand Robin, auteur 
du Temps qu'il fait. « Mon pre- 
mier acte d'éditeur a été de 
publier la Fausse parole de 
Robin, ce qui est un acte hauie- 
ment symbolique, quand jy 
pense avec recul, puisque c'est 
la fois un. essai et un’ récit ; un 
livre de poète δἰ μα livre de philo- 
sos ; un texte éminemment lit- 

raire et éminemment politi- 

Ce n'est pas l’université, fré- 
quentée sans enthousiasme, qui 
* a donné à Georges Monti le vrai 

plaisir dé la littérature ; plutôt 


des rencontres, des hasards, εἰ. 


un solide appétit de lécteur : 
. ἀάιαπί, j'ai Er] 
" lonner corps à cette 
* passion. Le seul critère de. choix, 
c'est mon goût ; et chaque livre 
est une histoire. Un projet édito- 
rial est souvent constitué. sur la 
réflexion d'un «créneau», d'un 
«marché» possible. Je. n'ai 
jamais eu celte démarche, et je 
n'ai pas l'ambition de devenir 
une grande maison d'édition. » 


Au hasard 
. des rencontres 


Les moyens de départ étaient 
quasi inexistants. : 50 000 F 
empruntés à la banque pour 
aménager le premier local et 
pourvoir à l'achat d’une machine 
déjà bien éreintée. Aujourd’hui, 
Le Temps qu'il fait propose 
quelque 150 titres, pour un 
tirage moyen de 3000 à 
4 000 exemplaires - une ving- 
-taine de titres par an, ce qui est 
. considérable pour une équipe de 
six personnes en majorité 
employées à mener à bien le tra- 
"ναὶ! d’imprimerie. Mais là 
encore, ce n’est pas la quantité 
qui singularise un catalogue 
: mené en toute liberté, selon qua- 
tre registres : des auteurs du 
patrimoine contemporain : 
Robin, Tsvetaeva, Leiris, Chais- 
sac, Leopardi, Perros, Huys- 
mans, Dadelsen ; des inédits 
d'auteurs contemporains recon- 
pus. par un petit public -- Bap- 
tiste-Marrey, Pirotte, Stefan, 
| Haidas, Paul de Roux, Jacques 
Borel... — la réédition 
d'ouvrages : Paulhan, Jouve, 
Obaidia, Trassard, Tüôpffer, 
Richaud ; enfin, des our de 
jeunes auteurs — Michel Orcel, 
Bernard Blangenois, Jil Silbers- 
tein, Jan Laurens Siesling... 

IL y a peu de traductions au 
catalogue du Temps qu’il fait. 
Georges Monti a pris le parti de 
la littérature française, ce qui est 
assez rare à son échellé, et prend 
le risque du véritable éditeur en 
| publiant des textes qué parfois 
personne ne voit. A ce sujet, sa 
plus grande déception concerne 
le Vopage du chat, un roman de. 
Jean-Pierre H. Tétard, dont per- 
sonne, sauf la NRF, n'a même 
signalé l'existence. x Le livre s'est 
péniblement vendu à 300 exem- 
plaires. tout comme le suivant, 
Eden et les Cendres. Εἰ 


[où rrouver un 


1% 
ς 


une histoire de COrTEspon- 
0 et d'affinités : « Dans un 
remier temps, j'ai demandé des 
fvres à des auteurs qite j'aime, et 
puis ensuite, on m'en a proposé ; 
et curieusement, des auleurs que 


j'aime m'en ont proposé. IH Fa. 


‘ un phénomène de recon- 
Trance, Fes auteurs qui 56 
disent qu'ils seraient bien dans la 
compagnie de ce catalogue.» 

Cent à cent cinquante libraires 
sont fidèles au Temps qu'il fait. 
Georges Monti regrette CCp£n- 
dant que son lectorat demeure 
celui des lettrés. « Afon image ext 
assez restrictive de cu point de 
vue, peut-être étayée par le choix 
d'une maquette soignée, un peu 
intimidante : mais c'es! aussi la 
conséquence d'un phénomène 
plus général, qui veuf qu'aujour- 
d’hui chaque chose ou chaque 
personne soit définie par un ordre 
reconnaissable : des éditeurs pour 
le grand public, et des éditeurs 
pour les happy few. Tout cela est 
stupide, mais c'est le mensonge 
de l'époque. » . 

Geo: Monti revendique ἴα 
subjectivité et fourmille de pro- 
jets. Des poèmes de François 
Boddaert paraissent ce mois-Cl, 
ainsi qu'une monographie de 
Léon Aichelbaum et d'Alain 
Gheerbrant consacrée à À Edi- 
teur (1). En novembre, La callec- 
tion «Mémorables» s'ouvrira 
avec la réédition des Poètes mau- 
dits, de Verlaine, et la biographie 
de Charles Baudelaire, par 
Charles Asselineau. Enfin, en 
février prochain, un important 
cahier collectif consacré à Louis- 
René Des Forêts. .. 

«Au fond, ce qui importe, 
conclut Georges Monti selon la 
formule de Paulhan qu'il cite de 
mémoire, c'est ce par quoi la lir- 
térature échappe à elle-même. Ce 
que j'attends toujours de La lité. 
rature, c'est qu ‘elle m'étonne et 
non pas qu'elle me confirme ce 
que je sais déjà. Ce qu'il y a de 
passionnant dans la littérature, 
c'est la poësie ; et la poësie, je la 
cherche plutôt dans la prose, 
parce que souvent, sauf cas très 
εὐκρρεϊοηπεί, da poësie se manque 
à elle-même. n 


Val. C. 


(1) Dans l'immédiat après guerre, les 
éditions K publiérent une vingtaine de 
titres, d'Antonin Artaud à Gvorges 
Bataille, en passant par Benjamin Péret. 


» Plein Chant (distributeur 
Distique) : Bassac, 16120 
Châteauneuf-sur-Charente.. 
Tél. : (16) 45-81-93-26. 

» Le Temps qu'il fait (distri- 
bution Harmonia Mundi) : 
31, rue de Segonzac. 16100 
Cognac, Tél. : (16) 


45-35-08-17. 


ja « Révolutions en Aquitaine ». — 
Le XVe congrès d'études régionales 
de la Fédération historique du Sud- 
Ouest, organisé à Bordeaux en avril 
1988, a été consacré aux « Révolu- 
tions en Aquitaine, De Montesquieu 
à Frédéric Bastiat». Les actes du 
congrès viennent de paraître, avec le 
concours du conseil régional d’Aqui- 
taine. Les trente-huit communica- 
tions rassemblées dans ce volume ἢ 
: traitent, entre autres sujets, du rôle 
de la noblesse bordelaise dans la 
prérévolution, de l'émancipation des 
Juifs, de l'action de la franc- 
maçonnerie, des querelles urbaines, 
‘des Girondins obscurs, du clergé 
dans la tourmente révolutionnaire, 
de l'éducation, de l'architecture. 
τ τὴς Adultains, souligne Robert 
nc dans sa ace, Γι 
fidèles à l'idéal de Her puis ie 
Montesquieu et enrichi par Frédéric 
Basriar. » (Fédération historique du 
nu parut d'histoirt, uni- 
e Bordeaux-IIf, 
Fabre Cole ux ΠῚ, 33405 
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, Dans le monde fortement indi- 
vidualisé et, souvent, has 
ment individualiste de ta petile 
édition française, William Blake 
and Co occupe une place un peu 
particulière, marginale. Cette 
particularité, Jean-Paul Michel 
qui préside, seul ou presque. aux 
destinées de la maison qu'il a 
créée à Bordeaux en 1976. sait la 
cultiver sans ostentation inutile. 


« Je Jais des livres par destina- 


tion, par fatalité, par plaisir : 


aussi», affirme Jean-Paul 

. Michel, avant de préciser que, 
pour lui, «éditer c'est lire y. 
Pourquoi William Blake? Arti- 
San, graveur, imprimeur, tout 
autant que poète, Blake est, pour 

- Jean-Paul Michel, une « réfé- 
rence absolue ». « Son goût de 
déplaire, sa bravoure, son 
audace, étaient exactement ce à 
quoi je voulais faire écho, ce côté 
soldat qui meurt près de son 
canon me plaît assez ». 


William Blake and Co publie 
peu, mais publie bien. Le souci 
. de la forme, de la matérialité et 
de la beauté, la subjectivité, hau- 
tement revendiquée, des choix, 
le désir d'associer, autant qu'il se 
peut, le texte et la peinture... 
Autant de manières de mettre 
l'édition au rang de l'un des 
beaux-arts. Professeur de philo- 
sophie, poète (sous le nom de 
Jean-Michel Michelena), invo- 
quant volontiers Rimbaud et 
s'éditant lui-même, Jean-Paul 
Michel s’est aussi lancé, de 1984 
à 1986, dans Paventure, intellec- 
tuelle tout autant que financière, 
de la publication des Écrits sur. 
l'art de Jean-Marie Pontevia, 
professeur à l’université de Bor- 
deaux qui écrivit dans le plus 
grand silence, jusqu'à sa mort, 
en 1982. Dans le même 
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William Blake and Co, l'Horison chimérique, le Castor astral : 
petites maisons, grandes ambitions 


domaine, avec ce méme esprit 
d aventure et de défi à l'air du 
temps, William Blake and Co, 
qui a édité plusieurs monogra- 
phies en association avec le 
Musée des beaux-arts de Bor- 
deaux, a également publié des 
écrits d'Odilon Redon ou la cor- 
respondance inédite d'André 
Lhote, Alain-Fournier et Jacques 
Rivière. 


En cercle 
d'amateurs fidèles 


Et cette particularité, donc 2 
Elle est dans la parfaite, et si 
rare, adéquation entre le travail 
de l'éditeur, ses goûts et ses 
choix, et ceux de son public. Au 
cours des années et des livres, 
Jean-Paul Michel a conquis la 
reconnaissance d'un cercle 
d'amateurs fidèles. Editeur heu- 
reux qui ne gagne avec ses livres 
que l'argent nécessaire pour 
publier les suivants, J.-P. Michel 
ne se fait pas une gloire de sa 
taille, ne brandit pas l'étendard 
incertain de la «petite édition ». 
A preuve, la vente à Virgin d’une 
partie du tirage de son dernier 
livre, Hôlderlin, journal de Bor- 

* deaux, de Jean-Pierre Lefebvre — 
évocation scrupuleuse et rèveuse 
du séjour du poète dans la capi- 
tale de l’Aquitaine, de janvier 
à mai 1802. Pour marquer l’ou- 
verture du magasin de Bordeaux 
(voir l'enquête de Josyane Savi- 
gneau), l'ouvrage est publié sous 
le label Bibliothèque Virgin. Ce 
titre paraît en même temps dans 
une nouvelle collection de Wil- 
liam Blake ἀπά. (ὁ -- première 
incursion dans le domaine stric- 
tement bordelais --, le «Thesau- 
rus Burdigalensis ». 

Ce domaine bordelais est celui 

ld'une autre maison, l'Horizon 


chimérique, fondée, en 1987, par 
l'historien Jacques Sargos ct 
dont la direction littéraire est 
assurée par Eric Audinet. C'est à 
Jean de la Ville de Mirmont, 
dont Eric Audinet a réédité 
récemment un roman, Jean 
Dézert, que cet éditeur a 
emprunté 55 belle appellation. 
Aux collections littéraires et de 
«beaux livres», qui puisent lar- 
gement dans le patrimoine régio- 
nal, l'Horizon chimérique a 
récemment ajouté une collection 
scientifique, qui s'attache à 
dénoncer les pseudo-sciences. 
Outre des essais d'Isaac Asimov, 
citons le livre d'Alain Cuniot, 
Incroyable... mais faux, qui a 
connu un beau succès. En plus 
du domaine italien déjà ouvert 
(Verga, Pirandello), de nouveaux 


espaces seront bientôt explorés : : 


celui de la littérature portugaise 
(sous la direction de Pierre 
Léglise-Costa) d'abord, puis 
espagnole. 


Comme on le voit, même si les 
animateurs de l'Horizon chimé- 
rique s'enracinent dans une his- 
toire ct une géographie particu- 
lières, îls n'en négligent pas pour 
autant de plus vastes et d'aussi 
peu chimériques horizons! 


Bordelais autant que parisien, 
le Castor astral, fondé en 1974 
par Marc Torralba et Jean-Yves 
Reuzeau, n'a aucune vocation 
régionale. La poésie (Serge 
Safran, James Sacré, Jean-Pierre 
Siméon...), le roman ou les nou- 
velles (Hubert Haddad, Michel 
Fardoulis-Lagrange, Alain 
Absire..), les classiques ou tes 
rééditions (Stendhal, Flaubert, 
Rétif de La Bretonne, Louis Par- 
rot, .René-Guy Οδάομ...), les 


essais. Cette largeur ἀξ vue se 
retrouve également dans les 
choix de coëédition, dans le 
domaine francophone, avec la 
Suisse ou le Québec. C'est au 
Castor astral également que l'on 
doit la découverte d’un impor- 
tant poète suédois, Tomas 
Transiromer. 

Ρ. Κ᾿ 


» William Blake and Co : BP 4, 
33037 Bordeaux Cedex et, à 
Paris, 7, rue de Jarente, 
75004 Paris. 

> L'Horizon chimérique : 
7-8, rue Leyteire, 33000 Bor- 
deaux. 

> Castor astral : BP 11, 
33038 Bordeaux Cedex et, à 
Paris, 18, rue de Savoie, 
75006 Paris. 


Parmi les dernières parutions 
de ces trois éditeurs : 


e HENRY RUSSELL : le 
Vignemale et autres textes. 

. Henry Russell - que Didier 
* Lacaze, son biographe, présente 
dans un avant-propos, « Portrait 
d’un montagnard excentrique » 
-— est né à Toulouse en 1834 
d'un père irlandais et d’une 
‘mére française (il mourut en 
1909). Après avoir beaucoup 
- voyagé en Asie et en Océanie, il 
revint à Pau où il avait passé 
son enfance. Fasciné par les 
Pyrénées, il partagea alors son 
temps entre sa vie mondaine (en 
hiver) et des ascensions à travers 
itoute la chaîne de montagnes. 
ICette expérience lui inspira les 
‘Souvenirs d'un montagnard. 
:L'ouvrage qui paraît aujourd'hui 
propose un extrait de ces Souve- 
hrs, le très long chapitre sur le 
mont Vignemale, ainsi que trois 
-brefs textes thématiques sur-la 


édition considérée comme un des beaux-arts 


| Bordeaux vu par Gilles Mora. 


«philosophie de la montagne» 
de Russell. (L’Horizon chiméri- 
que, collection « De mémoire » 
ce par Eric Audinet, 150 p., 


e ANGE GOUDAR : l'Es- 
pion chinois. Libertin, joueur, 
espion, ami de Casanova et du 
chevalier d'Eon, Ange Gondar 
(1708-1791) se voulait aussi phi- 
losophe et moraliste. L'Espion 
chinois, paru en 1764, fut un des 
livres en vue de la littérature 
prérévolutionnaire. Une satire 
violente et drôle de la société de 
l'Ancien Régime sous le regard 
impitoyable de deux Chinois, 
lointains cousins des Persans de 
Montesquieu. Avec un avant- 
propos de Roger Gouze et une 
présentation de Jean-François 
Lhérété. (L'Horizon chimérique, 
collection «De mémoire », 
100 p, 95 F). 


ὁ JEAN-MICHEL MICHE- 
LENA : Beau front pour une 


| LES MONNAIES OLYMPIQUES EN OR OU EN ARGENT 


EN AVANT-PREMIERE DES JEUX DE 1992 


Sur les 9 premières pièces, présentées ci-dessus, un dessin original 
associe une discipline olympique à un autre thème: trois animaux de 


Savoie, crois sites de Savoie, rrois sportives de la « Belle Epoque ». 

La dixième pièce, frappée uniquement en OR, sera à l'effigie du 

rénovateur des jeux: Piérre de COUBERTIN. 

Le revers, identique pour Les 10 pièces de cette collection prestigieuse, 
le logo officiel des XVI Jeux olympiques d'hiver 


d'Alberville et de La Savoie. 


Les monnaies officielles des XVIS Jeux olympiques d’hiver d’Albertville et de la Savoie 


vement. 
AUBERTVILLE 92 DO 


la mémoire des Jeux. 
souvenir exceptionnel : 


en Gironde. 


Vente par correspondance : 


La Monnaie de Paris 11, quai de Conti, 
15270 Paris Cedex 06 ou renseignements: 


36.14 code MODEPA 
Four-recevoir notre documenration, 
veuillez recourner ce coupon-1 ΕἸ 
LA MONNAIE DE PARIS ᾿ 
- ΠῚ, quai de Conti, 75270 Paris Cedex 06 
NOM 
PRENOM 
ADRESSE 


Véritables œuvres d'art, ces monnaies sont 
réalisées par la MONNAIE DE PARIS. 
Vous découvrirez à travers cette magnifique 
collection de 10 pièces en OR et 9 en 
ARGENT, la remarquable précision de la 
gravure qui donne aux pièces vie ec 


Pour mettre en valeur votre collection, un 
superbe coffret vous est offert lors de l'achar 
simultané de deux pièces. 

Tirage mondial strictement limité à 30000 exemplaires pour 
chaque pièce en OR, 300000 pour chaque pièce en ARGENT. 
Les 6 premières pièces de la série (les 4 suivantes paraîtront en 
mars er octobre 1991) sonc disponibles en OR au prix de 3000 F 
εἴ en ARGENT au prix de 250 F 


Les monnaies officielles olympiques resteront 
Procurez-vous dès maintenant et en‘avant-première, ce 
+ À la galerie de vente de la Monnaie: 2, rue Guénégauü, Paris δ΄. 
- A l'Etablissement monétaire, Voie Romaine à Pessac 


- Au magasin « Les Pyramidions » 
sous la Pyramide du Grand 


- À La Posce, dans tous les bureaux. 
«Ἐκ chez les distributeurs agréés par la Monnaie de Paris. 


vilaine âme. Un montage typo- 
graphique, poétique et autobio- 
graphique. par l'éditeur lui- 
même, reprenant les principales 
étapes d’un parcours d'écriture, 
depuis Du dépeçage, comme l'un 
des beaux-arts (1976), jusqu'à 
un Autoportrait en manière de 
« conseils aux jeunes écrivains » 
(1985). De ce dernier texte 
tirons l’aphorisme suivant : 
« Choisir sa règle. Ne pas lâcher 
avant qu'elle ne vous ait tout 
pris. L'œuvre est faite. » (William 
Blake and Co, 152 p., 120 F.) 


e ALIETTE ARMEL : Mar- 
guerite Duras et l'autobiogra- 
phie. « Écrire ce n'est rien que 
publicité», soulignait Marguerite 
Duras. Aliette Armel se livre à 
une analyse détaillée de l'aspect 
autobiographique de son œuvre, 
à partir de la rupture que consti- 
tua, en 1984, son roman 
l'Amant. (le Castor astral, 
172 p., 98 F.) ἦ 


Les très grandes bibliothè- 
ques ne poussent pas seule- 
ment sur les bords de la Seine. 
Bordeaux va avoir la sienne. 
Instaliée au centre du quartier 
Mériadeck, ancienne zone inss- 
lubre, à la rénovation incer- 
taine, la nouvelle bibliothèque 
municipale s’enorgueillit d'être 
le plus grand chantier de ce 
type en France {avec celui de 
Lyon) — en attendant, bien sûr, 
celui de la Bibliothèque de 
France. 

Le nouveau bâtiment est 
signé per un architecte giron- 
din, Bernard Trinqué. Pour son 
responsable, Pierre Botineau, 
le changement va être considé- 
rable. Le vieit édifice construit 
en 1891, rue Mably, couvrait 
7 500 m2 ; ἢ disposera désor- 
mais de 26 000 πιῶ. 

Ses 750 000 volumes y tien- 
dront à l'aise. « La bâtiment est 
conçu en fonction d'un siècle 
d'acquisition, fait-il remarquer, 
Nous devons accueillir un 
public plus vaste, mais ce qui 
sera différent, c'est le nombre 
et la nature des services. » 

Le nouvel établissement 
accueillera, en effet, un espace 
pour les très jeunes lecteurs : 
1 000 m2, et, à terme, 70.000 
valumes pour la prêt: un ser- 
vice de documentation géné- 
rale et d'information rapide, 
disposant d’une batterie com- 
plète de dictionnaires et d'en- 
cyclopédies ; des équipements 
multimédias {de la diapositive à 
la vidéocassette) : une biblio- 
thèque musicale et une vidéo- 
thèque régionale, inspirée de 
celle de Paris, avec une régie 
informatisée. Sans oublier les 
ateliers de restauration d'abord 
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TGB sur Gironde 


- d'origine russe, a légué à l’éta- 


destinés ἃ la réfection des 
ouvrages anciens. 

Car la bibliothèque munici- 
pale de Bordeaux possède un 
fonds patrimonial important. 
Créée en 1736, alle s'est gon- 
flée, comme toutes 165 biblio- 
thèques françaises, de quanti- 
tés d'ouvrages saisis, dans les 
couvents en particulier, au 
moment de la Révolution. 

Mais elle a.su s'enrichir, par 
la suite, de nombreux dons. 
Elle vient ainsi de recevoir 
7 000 volumes de l'historien 
Charles -Higounet -- dont un 
fonds germanique assez rare. 

Un vieil ingénieur chimiste, 


blissement municipal une 
énorme collection d'ouvrages 
rédigés dans sa fangue mater- 
nelle. Bien sûr, ces ansembles 
ne feront pas partie des 
200 000 titres qui seront libre- 
ment accessibles pour le grand 
public. 

La nouvelle bibliothèque, qui 
aura coûté plus de 300 millions 
de francs, sera inaugurée au 
printemps 1991. Mais l'infor- 
matisation du catalogue ne fait 
que commencer et Pierre Boti- 
neau compte mettre une bonne 
vingtaine d'années pour arriver 
au bout de cette tâche. A 
moins que les crédits néces- 
saires pour avancer plus rapi- 
dement ne lui soient consentis. 

N'oublions pas que la biblio- 
thèque de Bordeaux doit faire 
partie du vaste réseau d'éta- 
blissements dont {a TGB pari- 
sienne doit être le pilote et que 
la numérisation des catalogues 
est, dans cette optique, indis- 
pensable. 


Emmanuel de Roux 


Les voyages 


c’est tout un Monde 


Du bout du monde au fin fond 
de la France, de Paris à la province, 
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LES NOCES 

DANS LA MAISON. 

La tragédis des souvenirs 
de Bohumil Hrabal. | 
Traduit du tchèque par Claudie 
Ancelot. 

Robert Laffont, 516 p., 150 F. 
CONVERSATION À PRAGUE 
de Philippe Roth. 

Traduit de l'anglais 

par Jean-Pierre Carasso. 

Usher, 78 p., 69 F (disir. 
Harmonia Mundi). ‘- 


OHUMIL HRABAL a 
ouvert ses tiroirs. Et un 
drôle de livre en est 
sorti, un peu comme les 
trois papillons de l'ar- 
tiste poète Jiri Koler qui offrent 
leurs bribes de reflets sur la cou- 
verture : les Noces dans la mai- 
son (1), une trilogie de souvenirs 
dont le personnage principal 
n’est certainement pas «à la 
noce», mais sait prendre son 
mal en patience en bambochant 
capieusement et méthodique- 
ment, se goinfrant de montagnes 
de cochonnailles et de « piscines 
de bière » dans des fêtes qui ne 
faissent pas forcément une 
impression de gaieté, Ξ 
. L'écrivain le plus malin et le 
plus populaire de la Tchécosio- 
vaquie contemporaine avec 
Havel (mais pour des raisons 
diamétralement opposées) a 
voulu reprendre les différents 
thèmes de ses romans dans cette 
autobiographie déguisée où lui, 
qui s’est montré maintes fois 
comme l'enfant qu'il a été — et 
quil est resté, — a imaginé cette 
ois de faire parler sa femme 
pour lui Complètement absorbé 
par lui-même, il ne laisse d’ail- 
leurs aucune ambiguïté, ne se 
souciant pas vraiment d'expri- 
mer une féminité, mais apparais- 
sant plutôt comme un travesti de 
carnaval en pensant qu’on ne le 
reconnaitraït pas parce qu'il s'est 
déguisé et qu'il s'est juché sur 
des talons aiguilles de couleur 
rouge. 
En trois volets (les Noces dans 
la maison, Vita Nuova, Terrains 
rues), Elizka, caissière «au 
noir» dans les cuisines de hôtel 


Paris à Prague, va nous narrer sa 
rencontre, son idylle (qui n'a 
rien de romantique), pus sa vie 
commune avec celui qu'elle 
appelle son «miari». Venue à 
Prague pour préparer sa noce 
avec un guitariste de jazz qui 
entre-temps est parti se marier ἃ 
Vienne, elle ne peut ni résider ni 
travailler dans la capitale; son 
mariage avec «le professeur» va 
lui donner droit à une existence 
légale et à un logis rue du Rem- 
part-de-l'Eterni 

La première fois, elle le ren- 
contre à quatre pattes en train de 
frotter le plancher avec une 
brosse de chiendent dans son 
rez-de-chaussée qui fait penser à 
la cave d'Une certaine solitude. 
Jeune homme de bonne famille, 
«le professeur» n'a pu supporter 
la maison familiale : « Alors, tour 
honteux, je me suis enfui de ce 
beau logement de la brasserie et 
je π᾿ αἱ retrouvé le calme que lors- 
que je me suis arrêté ici dans 
cette piaule, un ancien atelier de 
forgeron (...). Je ne veux rien de 
plus ce qu'ont les autres. Je 
cherche à rejoindre les autres en 
travaillant ou en essayant 
vailler et de vivre comme eux. » 
Et, comme Hrabal, il a fait tous 
les métiers : mercier ambulant, 
sous-chef de gare, clerc de 
notaire, ouvrier métallurgiste, 
figurant de théâtre. ; 

Allemande de Tchécoslova- 
quie, orpheline, Elizka — sur- 
nommée Poupette — avait seize 


Connaissez-vous 
Me Hrabal ? 


tra-. 


le Monde sans visa vous entraîne à la 
découverte des peuples, des contrées. 
méconnues ; à la redécouverte des 
sites célèbres. 


Dans le Monde sans visa, vous 
trouverez toutes les informations 
utiles pour un voyage au cœur des 
êtres et des choses. Grands 
reportages, portraits, rencontres, | 


livres, gastronomie, mais aussi actualité économique et 
culturelle vous ouvriront la route vers de nouveaux 
rendez-vous à travers le monde. 


Chaque vendredi, le Monde sans visa est à lire pour qui 
veut parcourir le monde. 


Se Monde 


SANS VISA 


Chaque vendredi (daté samedi) : 


ans à la fin de la guerre, et parce 
qu'elle faisait partie des vaincus 
on l'a emmenée dans un camp. 
Elle a la nostalgie d'une enfance 
qu'elle enjolive : «Chez mai, 
.C'élaient onze e pièces et même que 
nous avions deux bonnes et moi 
J'avais une femme de chambre et 
Papa avait une Studebaker et son 
chaufieur et papa avait aussi une 
cave avec les meilleurs vins ne 
çais et des cartons de whisky 
irlandais et écossais ma chambre 
à coucher était meublée en Louis 
XIV le bureau de papa était en 
style ÈS. | 
OUR parler de choses 
sérieuses, mais à sa manière, 
Bohumil. Hrabal commence par 
se (nous) noyer dans des ton- 
neaux de bière, des kilomètres de’ 
saucisses et de fromage de tête, 
des vapeurs de cochon, bom- 
bance diose qui correspond 
ἃ la Fête du cochon, copieuse- 
ment arrosée de Pilsen. I1 sait 
tout sur la cuisson de l’andouil- 
lette et du boudin (« Tant qu'il 
sort du sang, c'est pas ça, mais 


MÉDITATIONS 90 
LE BÉNÉFICE DU DOUTE | 


> 


par Nicole Zand 


quand vous verrez gicler du cho- 
colat, alors tout est prêt... »); il 
connaît par. leur nom des 
dizaines de brasseries accueil- 
lantes, car il s'est fixé 
«l'admirable mission de visiter 
toutes les tavernes de Prague », 
merveilleux lieux de rencontre 
pour se réciter des-poèmes de 
Ginsberg ou de Kerouac, d'évo- 
quer Jiri Kolar, Isaac Babel ou 
les yeux de Charles‘Boyer ἐὲ de 
Marion Brando, tout cela arrosé 
de pichets de bière bien cham- 


 bréc. Surtout, il aime le came. ur vierges:intautes, il y a celles 


pagne, les forêts, Les de la 
Vitava, et l'eau. sous forme de 
baignade, 
mariage, il va la faire dans les 
toilettes d’un train d’excursion 
bondé; le jour des noces, il est 
arrivé le dernier, mal rasé, sg 
tant le bouquet de la mariée, les 
yeux noyés de cognac et de 
larmes, prenant la tête d’un cor- 
tège qui titube. 

Pour se fuir, il va écrire : « Ce 
que j'ai été et ce que je suis à 
présent, je l'ai guéri en quelque 
sorte en écrivant, comme les 
catholiques se guérissaient par la 
confession, comme les juifs se 
guérissaient devant le mur des 
Lamentations, comme nos 
ancêtres se guérissaient en venant 
crier leurs secrets, leurs craintes 
et leurs terreurs dans un arbre 
creux, et en fin de compte comme 

issaient les malades de Freud 
qu’il prénomme parfois Sigis- 
mond ἢ ‘qui se calmaient en 
racontant iout ce qui leur venait 
sur la ee 

Après le. mariage, c'est à sa 
femme qu'il échoit de parler 
pour lui dans un monologue 
intérieur qu’elle ne ponctue 
même pas, où il n’est question 
que de Bohumil Hrabal face à sa 
machine à écrire Perkeo, Un jeu 
de miroir qui pourrait tourner 
au procédé si Me Hrabal n'était 
aussi imprépnée du style héror- 
comique, trivial et sublime à la 
fois de M. Hrabal pour affronter 
les contradictions du monde... 


HAL ce Morave (il est né ἃ ᾿ 
Brno e: 


n 1914) qui a gardé 
une nostalgie de l'ancienne 
Autriche, qui ne reconnaît plus 
ses montagnes, SOn pays, sa lan- 
gue même depuis que les Aile- 
mands des Sudètes et de Bohême 
ont été chassés après la guerre. 


-Ces mêmes Allemands qui 


étaient tous des nazis, qui 
avaient trahi la jeune Répubii- 
que tchécoslovaque en réclamant 
le rattachement de la région 
qu'ils habitaient à l'Allemagne 


* mand de Brno, d'Opava et de Jih- 


. conscient linguistique parti uvec 


Sa demande en 


«Οὐ 
LETTRE INTERNATIONALE, = 


itlérienne, et qui après cêtte 
ne perdue étaicnt résponsa- 
bles de l'entrée des vainqueurs 
russes en Europe centrale. Pour- 
tant, patriote tchèque cent Pour - 
cent, Hrabal en vient à sc 
demander si l'on ἃ Cu ralson 
d'expulser les Allemands des 
Sudètes : « Mon mari recommr 
ταῖς à injurier les Allemands qui 
Praient voulu Heim ins Reich (le 
retour au Reich). Bien fait pour 
eux, bien fair que les choses aient 
rourné aussi mal, car ils avaient 
διό Les premiers à enfreindre les 
lois du comportement en Société. 
Ils n'étaient pas assez punis (...). 
Avec cette ΓΗ ni Cris 

À » bel allem ῥ 
ΠΩ ᾿ beau dialecte alle- 


jolis parters de la vurette 
AE εἰ de Cheb. Et mon 
mari de pleurer son doubic sub- 


les six cents vaches des ntonts des 
Géants, le pus bois des 
chalets et des a es, Mais que 
faire? Ils ne savaient pas se 
conduire, partout où ils sont 
venus avec leur drapeau, leurs 
camps de concentration el leur 
pureté raciale ils ont apporté le 
ruine, la mort, le malheur. » On 
finit par oublier l'artifice litié- 
raire devant les affres de l'auteur 
qu'on ne publie pas et qui est 
prêt à de petites compromissions 
{« C'est vrai que depuis que mon 
mari avait publié son premier 
livre, et jusqu'au dernier, le cin- 
quième, cette Maison où je ne 
veux plus vivre, ses anciens 
emis, je ne dirai pas qu'ils 
étaient jaloux, mais ils soute 
naient que mon mari avait 
changé. qu'il était devenu Mon- 
sieur l'Ecrivair ») 

Ses amis l’abandonnent, il se 
découvre un nouveau père ; des 
banderoles proclament : « Five 
Bohumil Hrabal, célèbre gribouil- 
leur tchèque». Seul Heinrich 
BGIL un Prix Nobel qui n'est pas 
au courant des guerres de tran- 
chées de l'Union des écrivains, 
boit avec lui dans Praguc le 
21 août 1968, mais s'enfuit. 
effrayé, devant un Hrabal bra- 
vache : « S'il y en a qui veulent 
protester, qu'ils protestent, moi je 
n'ai pas à me plaindre. » C'était 
le mème qui nous déclarait 
eu mars dernier, lors de la 
remise du prix de Nantes : «Il y 


ont leur virginité ! Si je 

levais être aussi pur que le veu- 

dent ceux qui ne m'aiment guère, 

je ATEN plus qu'à me 
» — 


ler: ( 

NE coïncidence de publica- 
tion nous met en présence 
d'une plaquette traduite d'un 
article de Philip Roth paru dans 
la New York Review of Books, 
Conversation à Prague. 11 s'agit 
d'une présentation d'Ivan Klima 
(né en 1931 à Prague, déporté 
avec ses parents au camp de 
Terezin), un écrivain virulent 
dont les œuvres n'avaient jamais 
paru dans son pays et dont 
Amour et Ordures ἃ été cette 
année publié à cent mille exem- 
Plaires (3). «Je tiens à éviter de 
dire que er διε ἃ publié quoi 
que ce 5011 pendant les dernières 
vingt années est forcément un 
mauvais auteur», dit-il. Lorsque 
l'écrivain américain demande à 
la femme de Klima, qui est psy- 
chothérapeute, comment ses 
patients réagissent à [8 révolu- 
tion : «Les psychotiques vont 
mieux et les névrosés moins 
bien.» Et elle précise : « Avec 
toute cette liberté nouvelle, les 
névrosés sont terriblement incer- 
tains ; que va-t-il se passer ἢ Per- 
sonne ne le sait. La vieille rigi- 
dité était détestable mais elle 
était rassurante, on savait à qui 
se fier et qui haïr. Pour les névro- 
δός, le changement est irès déran- 
geant (...). Les psychotiques, eux, 
Captent l'humeur dominante. 

Pour eux, c'est la jubilation. » 


(1) Ce texte est inédit. I avait seule- 
ment paru en tchèque, À Toronto, aux 
Editions 68. Lore and Gurbage ἃ paru en 
anglmis chez Chaïtoo and Windus, 

{2} Voir « le Monde des livres » du 
23 mars. 


(3) Unc nouvelle d'Ivan ΚΗ 
Complot de Noël, cs publiée dans " 


So 9 de la revue le (ἯΙ à plumes. 
a On lira également avec bea, 
curiosité et d'intérêt le numéro de Ἑ 
torse rene conere à Prague, 
τ εἴ métamorphoses », diri 
Xavier Galmiche et Fetr Kral, Rep 


trouver l'essentiel ἀὰ omat oppuree Γ DSi 


‘Se Monde 
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BILLET 
Discipline 
et bas salaires. 


Commencées en juin dernier, tes 
négociations portant sur la 

. revalorisation des bas et 
Moyens salaires sont plutôt bien 
parties. A l'heure actuelle, il n'y 
a guère que quatre branches sur 
une soixantaine où des 
difficultés notables ont été 
recensées, « C'est une affaire 
bien menée. Elle ne doit Pas être 
ralentie en dépit des 
circonstances. ἡ faut poursuivre 
activement cette négociation de 
façon qu'en décembre on puisse 
constater d'autres progrès », a 
souligné mercredi 10 octobre le 
président de la République 
devant le conseil des ministres. 


Reste à savoir jusqu'où cet 
optimisme et cette volonté de 
poursuivre sur la voie engagée 
sont compatibles avec le 
discours du gouvernement sur 
les grands équilibres 
économiques. Nécessaires à la 
modernisation des entreprises 
et indispensables pour que les 
salariés les plus modestes 
bénéficient enfin d'un réel 
déroulement de carrière, ces 
négociations auront un coût. Or, 
les pouvoirs publics considèrent 
que la progression actuelle des 
salaires (au premier semestre, 
l'indice de salaire brut a 
progressé de 3 % pour une 
inflation de 1,6 %) est 
incompatible avec te 
ralentissement prévisible de la 
croissance et pourrait nuire à 
l'emploi. De plus, ce dynamisme 
des rémunérations aura un 
impact mécanique non 
négligeable sur le relèvement du 
SMIC. 


Dans ces conditions, le maintien 
d'une certaine discipline salariale 
implique que ie personnel du bas 
- de t’écheile soit très clairement 
considéré comme prioritaire 
dans la répartition de la masse 
salariale, Choix d'autant plus 
difficile à faire accepter que la 
εἰ contribution sociale généralisée 
va procurer un léger gain de 
pouvoir d'achat aux plus bas 
revenus (ce qui permet d'ailleurs 
au patronat de relativiser 
l'ampleur du chemin à parcourir). 
Toutes ces raisons amènent le 
gouvernement à souligner avec 
une insistance particulière qu'un 
relèvement du SMIC supérieur 
au taux de salaire horaire 
n'interviendra qu'en dernière 
extrémité. C'est-à-dire en . 
. présence d'un blocage global 
des négociations, peu a 
en l'état actuel des choses. 
J-M.N. 


᾿ς MM Kaspar, Board 

τς οἰ απ 
rendent honumage 

à Eugène Descamps 

ie nd le ménQs 

-de son prédécesseur, Eugène Des- 


cam grande figure du syndica- 
Feme er le la CFDT», décédé le 
8 octobre (le Monde du 11 octobre). 


Adversaire d'Eugène Descamps au 
moment de la création de la CFDT 
en 1964, M. Jean d, président 
de la CFTC, a qu'il ait «rêvé 
‘d'unité avec la CGT. plutët de 
maintenir l'unité de la CFTC». 
«Eugène était certainement 
un homme sincère NES ἢ 
ΕΣ entraîné sur des chemins 
qui ne pouvaient pas être Les nôtres.» 
Pour sa part, M. Henri Krasucki, 
secrétaire général de la CGT, retient 
que Pancien dirigeant syndical avait 
impuisé «l'évolution initiale de la 
T dans un sens et dore 

sur l'unité d'action ». Rendant hom- 
mage ἃ Eugène Descamps, à ica- 
liste éminent et homme CAGE a 
M. Krasucki a évoqué «les liens d'es- 
tème et d'amitié» qui se sont Lo 
rellement établis et maintenus avec le 


“mes économiques en Roumani 
M. Attali en tournée en Europe de FE 


L'Association française des 
banques [ΑΕΗ] et les syndicats 
“ont entamé, mercredi 10 octo- 
bre, la phase active des négocia- 
tons visant à modifier en profon- 
“deur la convention collective de 
la profession. Ces discussions 
concernent 250 000 salariés 
des banques membres de l'AFB, 
qui ne comprend pas les établis- 
sements du secteur mutualiste 
ni le Crédit agricole ou les 
caisses d'épargne. 


Entamée en avril 1989 avec la 
constitution de groupes de travail 
préparatoires, la révision de la 
convention collective — qui n°a que 
peu évolué ‘depuis 1952 -- aura 
valeur d'exemple au plan national. 
L'adaptation des règles du jeu 
social aux évolutions économiques 
et au fonctionnement actuel des 
entreprises constitue une préoccu- 
pation qui di en effet le seul 
secteur bancaire, Or, si le patronat 
et, les syndicats partagent cette 
nécessité, ils n'en tirent pas du tout 
les mêmes enseignements. 


Dès leur ouverture, ces négocia- 
tions se présentent comme une 
opération à haut risque. Mercredi, 
au terme de la première rencontre 
de la commission nationale pari- 
taire consacrée aux dispositions 
conventionnelles générales, les 
cinq syndicats (CFDT, FO, CGT, 
SNB-CGC ei CFTC) ont adopté 
une déclaration commune repous- 
sant les propositions de l'AFB. 
Celles-ci visaient ἃ allonger la 
période d'essai et à exclure de la 
convention collective certaines 

ies de salariés (personnel de 
service, personnel médical et para- 
médical, enseignants) des banques. 
. De.même la clause de non- 
concurrence à l'issue du contrat de 
travail réclamée par le patronat a 
suscité de vives protestations. La 
prochaine réunion sera consacrée, 


| à 


» 


Le 
Le 


Monde Affaires. 


le 26 octobre prochain, aux congés. 
Dans les prochaines semaines 
seront débaitus des sujets qui s’an- 
noncent encore plus conflictuels. 
Ainsi, l'AFB propose de ramener 
de dix-huit à six les niveaux de 
classification, considérant que le 
système actuel freine la mobilité, 
Désormais, un changement d'affec- 
tation ne devrait plus induire une 
progression salariale automatique 
si la fonction occupée reste inchan- 
gée. De son côté, la CFDT plaide 
en faveur d'un bilan professionnel 
régulier pour chaque salarié et 
d'une classification prenant en 
compte la définition du poste, la 
qualification ct le niveau d'études. 
Malgré l'opposition des syndicats. 
l'AFB est également déterminée à 
modifier la prime d'ancienneté, 
qui représente 35 % du salaire 
après trente-quatre ans de pré- 
sence. 1] s’agirait d'en réduire la 
durée et d'affecter les gains ainsi 
dégagés à la formation et/ou au 
financement du régime de retraite 
des banques dont l'évolution, à 
terme, est très inquiétante. 


Neuf réunions 
sont programmées 


Par ailleurs, l'AFB propose 
«l'abandon du 1erme et de la 
notion de titularisation » tout en 
maintenant les avantages qui y 
sont liés. Elle propose aussi de 
relancer un débat particulièrement 
difficile sur l'aménagement du 
temps de travail. Aujourd’hui, les 
banques appartenant à l'AFB ne 
peuvent ouvrir leurs guichets six 
jours sur sept et n'ont pas la possi- 

ilité de se doter d'équipes fonc- 
tionnant en relais ou en roulement. 
Certains syndicats sont hostiles à 
toute modification alors que d'au- 
tres (CFDT et SNB, notamment) 
réclament des contreparties (sala- 
riales ou sous forme de réduction 
du temps de avai) peu prisées 
par le patronat. Enfin, les parte-" 
naïres sociaux réexamineront les 


calendrier de l'union monétaire européenne. a 


modalités de licenciement, les 
conditions de travail, la formation 
et l'exercice du droit syndical. 

Si la CGT et FO semblent dans 
l'ensemble très fermées aux 
demandes de l'AFB, la CFDT 
(principale force syndicale dans les 
banques), la CFTC et le SNB 
paraissent plus ouverts à la discus- 
sion. Néanmoins, ils entendent 
obtenir un maximum de garanties 
au niveau de la profession afin de 
cadrer au mieux les discussions qui 
auront lieu dans les banques. 
Quant à l'AFB, elle doit gérer au 
mieux les exigences contradictoires 
des # petites » banques d'affaires et 
des grandes banques, ces dernières 
étant plus réceptives aux réactions 
syndicales, 

Reste à savoir combien de temps 
ces discussions pourront durer. 
D'ici au 22 mars 1991. neuf réu- 
nions sont programmées, mais il 
est peu probable que ce délai sera 
suffisant. L'AFB dispose néan- 
moins d'un argument de poids : la 
dénonciation de la convention col- 
lective qui doit en principe inter- 
venir trois mois avant la fin de 
l'année civile, en octobre. Il paraît 
clair que, si les négociations s’enli- 
sent. l'AFB franchira le pas fin 
1991. Dès lors, iles partenaires 
auraient quinze mois pour s'enten- 
dre. À défaut, c'est le droit com- 
mun qui s'appliquerait. 

Quai qu’il en soit, une procédure 
de dénonciation apparaît inévita- 
ble car une révision de la conven- 
tion collective implique l’accord de 
tous les signataires originels y com- 
pris FO et la CGT. Si, toutefois, 
l'AFB parvenait à un accord avec 
un ou plusieurs syndicats, la 
dénonciation ne serait plus qu'une 
simple obligation juridique. On en 
est encore loin. 


+ ‘+ JEAN-MICHEL NORMAND ; 


L'adaptation des règles du jeu social et les conséquences de la crise du Golfe dans le secteur bancaire 


Banques et syndicats ont engagé une difficile 
renégoclation de la convention collective 
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Sete ÉCONOMIE ᾿ς 


Τὰ Ἐπ ῊΝ ὡδὶ ἘΠ . 


Le comité des établissements 
de crédit s’attend à des faillites 


Le comité des établissements 
de crédit, dans une note datée 
du 11 septembre, estime qu'à la 
suite de la crise du Golfe, une 
«réduction sensible » du nombre 
des établissements financiers 
spécialisés est prévisible. Cette 
réduction pourrait prendre deux 
formes : la liquidation pure et 
Simple ou le regroupement. 


La crise du Golfe affecte tous les 
établissements financiers : elle 
engendre aun accroissement des 
risques » et «une diminution sensi- 
ble des résultais ». Des « transfvris 
d'activité» peuvent néanmoins 
venir partiellement compenser ces 
difficultés. 


Le comité situe les principaux 
risques dans quatre secteurs : en 
remier lieu, les établissements 
inanciers pourraient souffrir des 
défaillances de leur clientèle de 
banques étrangères situées au 
Moyen-Orieni Ou dans des pays 
directement touchés par la hausse 
des prix pétroliers. Les banques 
arabes ou des pas du tiers-monde 
pourraient en effet ne pas être en 
mesure de faire face à leurs engagc- 
ments, notamment à court Lerme. 
En France, ces risques affecteraient 
trois secteurs : celui «des biens 
d'équipement et de l'informati- 
Ique», celui « des promoteurs el des 
marchands de biens qui on! déjà 
enregistré des baisses sensibles d'ac- 
tivité ». mais aussi et surtout «celui 
pariiculiers dont les revenus ris- 
quent de baisser» et «qui pour- 
raient être tentés d'utiliser les 
moyens qui leur sont désormais 
ouverts pour retarder, voire refuser 
le réglement de leurs échéances ». 


Pour ce qui est des résultats, la 
rise du Golfe ne peut qu'accen- 
tuer la tendance à la baisse. Des 
besoins en provisionnement sup- 
plémentaire « nomment sur les 
crédits aux entreprises et aux parti- 
culiers » devraient rapidement se 

ire sentir. Certains établisse- 
ments, ajoute la note, tenteront de 


a masquer » cette chute de leur pro- 
fit par des opérations cxception- 
nelles ( « cessions d'immeubles ou 
de participations "). Comme la 
Compagnie bancaire, dont «/a 
hausse de 19 % du bénéfice net 
consolidé pour le premier semestre 
1990 » n'a été rendu possible « que 
par des opérations de ce genre, 
alors qu'en réalité le résultat cou- 
rant avait baissé de 13 %%. 


Une note 
optimiste 


Conséquence ultime de cette 
hausse des risques, des faillites en 
série pourraient se produire au sein 
des établissements spécialisés. Les 
banques de marché, les sociétés 
financières et les maisons de titres 
auront à souffrir, et ce d'autant 
plus que les grandes banques com- 
mercialcs ont déjà réduit leurs 
engagements sur ces établisse- 
ments. « Une réduction sensible du 
nombre des intervenants dans cha- 
que compartiment d'activités spès 
cialisées » devrait donc avoir lieu 
«soit par retrait et liquidation. soir 
par regroupement ». 

Une note optimiste vient cepen- 
dant éclairer le tableau. La crise du 
Golfe pourrait engendrer certains 
transferts d'activité. « 6 à 8 mil- 
liards de dollars placés dans des 
institutions financières du Moyen- 
Orient auraient déja été transférés 
dans des banques européennes et 
américaines. » De plus, la réduc- 
tion des activités de marché pour- 
rait accroître la réintermédiation 
bancaire. Les émetteurs tradition- 
nels d'emprunt (grandes entre- 
prises, services publics, collectivi- 
tés territoriales) en butte à la 
réduction des activités de marché 
«pourraient avoir davantage 
recours au crédit bancaire ». 
Curieusement, nul ne prévoit de 
recycler les pétrodallars, qui sont 
eux aussi Je résultat de la hausse 
des prix pétroliers. 

YVES MAMOU 


Les effets de la concurrence-acerue sur le marché du transport aérien 
Le projet de rachat de United Airlines 


Air Canada supprime des vols 
et licencie 2 900 salariés 


Après sa privatisation en deux 
étapes {octobre 1988 et juillet 
1989), Air Canada, quinzième 
compagnie aérienne du monde, 
avait adopté un ambitieux pro- 
gramme d'expansion sur tous 
les continents. Aujourd'hui son . 
président, M. Claude Taylor, 
vient d'annoncer un plan de res-. 
tructuration qui surprend par son 

MONTRÉAL 


PR LL, τς 
de notre correspondante 
Deux mille neuf cents personnes 


. (12 % des effectifs) seront licenciées, 


le siège social montréalais de la com- 
pagnie sera vendu et ses vols Vers 
Athènes, Lisbonne, Madrid, Bombay 
et Singapour seront supprimés. Sur 
les cent treize appareils qu'elle pos- 
sède, elle en cédera au moins huit. 
soit trois Boeing 747-400, dont la 
livraison est prévue pour l'an pro- 
chain, et cmq DCS cargo. 

Air Canada réagit ainsi par néces- 
,gité mais aussi par prudence et par 
pagnie avait réa- 


dans la compagnie 
tion d'avions Guinesss Peat (GPA). 
Son bénéfice d'exploitation (107 rail 
lions de dollars canadiens) avait, lui, 
fégérement diminué par rapport à, 
1988. 


Un paysage 
obscarci 


Cette année, le ralentissement de | 
l'économie canadienne et l’augmen- " 


tation des prix du pétrole (avant 


même la crise du Golfe) ont sérieuse- 1 


ment touché la compagnie : les béné- 
fices des six premiers mois de 1990 
sont tombés à 6 millions de dollars, 
contre 19 millions pour la même 
période de 1989. Pour 1991, M. Tay- 
1or s'attend à des pertes. 

Or la concurrence est vive, y Com 
pris sur le marché intérieur, dérégle- 
.menté depuis 1988 et davantage 


concentré. Déjà propriétaire du 
numéro deux canadien (Canadian 
Airlines International), la compagnie 


- Pacific Western Airlines (PWA) a 


racheté en janvier 1989 la société 
Wardair, qui s'était distinguée par la 
qualité de ses vols charters. 

Le paysage risque encore de s’obs- 
curcir, Le Canada et les Etats-Unis 
viennent en effet de décider de négo- 
cier, d'ici à 1992, un régime «ouvert 
et libéralisé» sur‘le transport aérien, 
secteur qui avait été exclu de l'accord 
de libre-échange canado-américain 
entré en vigueur en janvier 1989. Il 
existe actuellement quatre-vingt-trois 
liaisons entre villes canadiennes et 
américaines, dont trente-neuf sont 
exploitées exclusivement par des 
compagnies américaines, qui assu- 
rent les deux-tiers des services régu- 
liers entre les deux pays... 

La plupart des analystes estiment 
qu'Air Canada, dont le cours des 
actions n’a cessé de baïsser depuis le 
début de l'année, prend une sage 
décision en cessant de se disperser 


de dollars à σε que la compagnie 
vait prévu . somme 
Emespandait aux bénéfices nets 
escomptés pour cette même année, 

avant la crise du golfe Persique. 
MARTINE JACOT 


par les syndicats échoue 


Le plus grand rachat d'une 
ifirme par ses employés n'aura 
“pas lieu. Trois äns après avoir 
entamé une action visant à 
‘racheter une des toutes pre- 
mières compagnies aériennes du 
monde occidental {10 milliards . 
de francs de chifire d'affaires en. . 

1989), le consortium syndical.de . 


renoncé à cautionner une Opéra- 
tion aux risques multiples. 

Le conseil d'administration ne 
pouvait justifier une proposition 
qui affolerait les comptes de bilan. 
me qe l'offre de A a pres 

par M. Stepheñ τ Ξε 
dent de United Airlines, s'élevait à 


d’un gigantesque contrat d'avions, 
portant sur près de 10 milliards de 
dollars. Selon des sources internes 
à Airbus, la firme européenne 
pourrait bénéficier d’une fraction 
non négligeable de ce « megadeal ν, 


comme on l'appelle. 


300 dollars l'action, le montage. de : 


M. Greenwald atteignait à peine 
les deux tiers de'cette somme, dont 


United Airfines doit reconnaître. seulement 70 dollars en espéces. 


une défaite. Incapables de ras- : 
sembler en six mois le finance-" 
ment nécessaire. pour leur pro- 
jet, les employés ont dû faire 
1face au refus du conseil d'admi- 


nistration d'ouvrir de nouvelles 


‘discussions, ce qui a porté un 
coup d'arrêt aux espoirs de: 
,14 000 salariés. . 


CHICAGO 


correspondance 


: Le représentant des syndicats, 
M. Geraid Greenwald, ex-numéro 
deux de Chrysler, avait accepté le 
31 mai dernier de conduire l'opé- 
ration au titre de dirigeant du 
groupe formé par les employés. 
Recruté à prix d'or (9 millions de 
dollars au total), il donnait de la 
crédibilité à l'accord de rachat 
signé par les syndicats avec le 1 
conseïid'administration en avril. 
Mais les banquiers, le moment de 
surprise agréable passé, ont 


INSOLITE 
Wall Street à Moscou 


De quel krach les deux hormmes 
ont-is parlé? De celui de l'écono- 


| mie soviétique, ou de celui dé Waï 


entra 


Street? En tout cas, 
M. Mikhaïl Gorbatchev, le prési- 
dent de l'URSS et M. John Phelan, 
celui -du New York Stock 
Exchange, les sujets ne devaient 
pas manquer àu Kremlin mercredi 


10 octobre. Comme il se doit, 
M. Phélan a quitté Moscou après 


-avoir signé un protocole d'accord: 


avec les Soviétiques. Le patron de 
la Bourse américaine a conclu avec 
la ministre des finances, M. Valen- 
tin Paviov, un programme de for- 
mation d'experts dans le domaine 
boursier. 


D'autre part, la dette. à ajouter au 
bilan (3 milliards de dollars) se 
cumulait au débours du trésor de 


guerre de la firme de Chicago 


1,1 milard de dollars). 

Certes, le rachat par les pilotes, 
machinistes et autres employe 
aurait pu mettre fin aux conflits 
sociaux qui entravent depuis 1985 


‘le bon fonctionriement de United 


Airlines. Les intérêts catégoriels 
jadis antinomiques se sont tus 
depuis avril, s'accompagnant de 
concessions salariales substan- 
tielles. Le réaménagement des 
horaïres de travail, source de pro- 
ductivité accrue, se juxtaposait à 
une utilisation des fonds de la 
caisse de retraite des pilotes et 
«garantissait un ment total 
des salariés », selon l'expression de 
M. Fred Dubinsky, le chef de file 
des 7 000 pilotes de la société. 


Reprise 
des grandes manœuvres 


Les membres du conseil d’admi- 
nistration ont décidé de se concen- 
trer sur la marche de l’entreprise 
comme les en adjurait M. Wolf 
depuis plusieurs mois. Ce dernier 
aurait été placé hors jeu en cas de 
victoire syndicale : après l'échec de 
sa propre tentative de rachat en 
octobre 1989, les pilotes l'avaient 
lâché en apprenant qu’il allait 

plus de 50 millions de dot 

dans l’opération. Le président 
d'UAL, confirmé à son e à 
l'unanirnité, et son second, M. pe 


-Pope, doivent «savourer en silence 


da défaite de leurs opposants », esti- 
mait un des analystes de Wall 
Street. 


Les grandes manœuvres vont 
pouvoir reprendre. Α l’instigation 
des syndicats, la direction avait 
suspendu en juillet la signature 


- Accéder à tons 
Les marchés porteurs 


En quatre ans, d'autre part, Uni- 
ted a absorbé Pacquisition des 
routes trans-Pacifique de Pan 
Américan. Une fusion de 750 mil- 
lions de dollars, qui fort décriée à 
Wall Street, s'avère une des meil- 
leures transactions du siècle, selon 
M. Pope. En 1989, 23 % du chiffre 
d'affaires ont été réalisés par ces 
lignes orientales à forte marge qui 
rapportent plus du tiers du profit 
d'exploitation global. jadis canton- 
née au territoire américain, United 
a ouvert son réseau en Europe et 
obtenu l'autorisation de voler de 
Chicago à Paris depuis le ler août 
dernier. « Nous avons pour mission 
d'accéder à tous les marchés por- 
teurs », conclut M. Pope. 


Sur le terrain américain, [a 
bataille entre United et son rival 
texan American Airlines va pou- 
voir reprendre de plus belle dans 
une conjoncture morose. Le trafic 
aérien a peu progressé tandis que 
le prix du fioul a quasiment dou- 
blé. Entre-temps, la flotte de Uni- 
ted, 500 avions, s'accroît d’une 
unité par semaine; les livraisons 
de Boeing 747-400 plus économes 
vont permettre d'optimiser les tra- 
jets trans-Pacifique en forte 
demande. Toutefois, cette crois- 
sance accélérée ne pourra pas s'ef- 
fectuer sans l'accord des salariés, 
En cas de conflit, American Air- 


- lines qui a perdu de l'argent au 


deuxième trimestre pourrait 
reprendre le dessus, car United 
demeure un mastodonte aux pieds 
d'argile. Ξ 


ALEX SERGE-VIEUX 
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Alors que le directeur général du FMI est à Bucarest 
Le gouvernement roumain s’engage 


Président désigné de la Banqu p'extvpéenne de reconsfruction et de développement ᾿ 
: da ; 
ΟΝ, Attali entame une tournée dans les pays de l'Est 


ἢ 212 a 4 + ἥ ἢ ; 

ἃ accélér er les réformes CCOROMLIQUES Evide», Nous devons aider à consolt. - tissements publics (infrastruchures par naux hongrois, indiquait en début ἐς 

La Banque Européenne pour la Sr) ΩΣ pie) en. Elle cherchera semaine qu'il pourrait ÿ avoir l'ancien 

struction éveloppe mocratie hongroise exemple) ou privés. ᾿ διῇ jste Ἢ 

Le gouvernement roumain a ‘ par ces restrictions. De même, la | lCOn et le di = des autres pays d'Europe Se enfin À Aavoriser: ele modes de com- premier ministre οπιπηυπίσὺς ἔνα 

annoncé, mercredi 10 octobre, hausse des prix prévue « ἐξ plus τὸ | ment (BERD) créée au primtemps Go ἰς sucès de la ition vers munication de: toute nature qui  grois, M. Miklos Noa RE ἃ 
devant les députés et sénateurs possible » ne touchera pas les pro- | pour aider l'Est Ouvrir Un ‘Yéconomie de marché, a expliqué le dewaient permetre de mieux relier effectivement rencontré Pr 

duits de première nécessité. bureau permanent à:Budapest. conseiller spécial du président de ἴα ᾿ deux parties de l'Europe.” “ l'occasion de son séjour à Budapest, 


réunis en séance extraordinaire, 
une accélération des réformes 
économiques, notamment une 
prochaine libéralisation des prix 
des produits manufacturés. 


BUCAREST 
(correspondance) 


Le premier ministre, M. Petre 
Roman, a jugé «inévitables » ces 
prochaines hausses, afin notam- 
ment de résorber le surplus de la 
masse monétaire. κ Vous ne pou- 
vons plus vendre un produit en des- 
sous de son prix de production », 
at-il ajouté. Il devrait annoncer, 
la semaine prochaine devant le 
Parlement, ses projets de réforme. 
« Le gouvernement a reconnu que 
la démagogie salariale a aggravè 
la situation. fl veut appliquer notre 
programme οἱ a perdu plusieurs 
mois » a déclaré à la presse le pré- 
sident du Parti national libéral, 
M. Radu Campeanu. 


A la suite des mouvements 
sociaux. Île gouvernement ἃ 
accordé de nombreuses augmenta- 
tions de salaires, alors que la pro- 
duction a chuté, sclon les statisti- 
ques officielles, de près de 20 %. 
Le ministre de l'économie οἱ du 
commerce, M. Anton. Vatasescu, 
jugeant sextrémement grave » 
l'état de l'économie roumaine, ἃ 
estimé à 1,5 milliard de dollars le 
déficit de la balance commerciale 
pour les trois prochains mois ct 
jugé que celui-ci serait équivalent 
pour le premier semestre 1991. 

Selon M, Vatasescu, l'augmenta- 
tion du prix du brut représente la 
moitié du déficit à venir de la 
balance commerciale. Prévoyant 
pour ect hiver une «grave crise 
énergétique », le gouvernement a 
décidé de ne plus fournir d'énergie 
aux industries « mproductives », la 
population n'étant pas concernée 


᾿ς Appelez-nous et nous vous donnerons notre parole. Une parole qui 
ἃ fait notre renommée dans le monde. Parole que nous livrerons votre 
envoi en temps voulu. Sans exception. Notre flotte, et ses 393 avions, 


Ces annonces interviennent 
alors que M. Michel Camdessus, 
directeur du Fonds monétaire 
international (FM), arrivé mardi 
ἃ Bucarest, a estimé, lors d’une 
interview à la télévision d'Etat. 
que le FMI ne pourrait aider la 
Roumanie que si cile était déjà 
engagée dans un processüs de pro- 
fondes réformes économiques. 
Une délégation de la Banque mon- 
diale est aussi attenduc à Bucarest 
cn octobre. 


Après la répression contre l'op- 
position an juin dernier, la CEE 
avait gelé un acoord de coopéra- 
tion commerciale, finalement 
signé le 17 septembre dernier. 
Mais la Roumanie reste exclue du 
programme communautaire d'as- 
sistance aux réformes à l'Est jus- 
qu'aux conclusions de l'enquête 
sur les violences de juin. 


SOCIAL 


Le trafic ferroviaire au nord de 
Paris devait être perturbé tout au 
long de la journée de jeudi 11 octo- 
bre, à la suite d’une grève des agents 
de conduite de Paris-Nord, qui doit 
durer jusqu'à vendredi 6 heures du 
matin, Le programme minimum est 
appliqué. Sur les grandes lignes et le 
réscau. international, un train sur 
deux circule. Sur la banlieue, comme 
en grande couronne, deux trains sur 
trois. La ligne B du RER (de Roissy 
et de Mitry jusqu'à Paris-Nord) cost 
aussi touchée, les usagers devant 
obligatoirement changer de train à La 
gare du Nord pour se rendre à Saint- 


Pendant toute la journée de jeudi 
Une grève perturbe le trafic gare du Nord 


C'est en tout cas le.souhaït des 


nationale de Hongrie, à l'occasion 
du voyage de M. Jacques Attañ, le 
président désigné de la BERD, En 
Visite officielle les 8 et 9 octobre, 
ce dernier a eu des entretiens 
avec le président de la Républi- 
que, le premier ministre et plu- 
sieurs membres du gouvemement 
hongrois. 5 


A l'issue de sa première visite de 
Uavail à l'Est, en tant que président 
désigné de'la nouvelle banque, M. Jac- 
ques Attali a rappcté mardi à Buda- 
pest à l'occasion d'une conférence de 
presse, l'objectif poursuivi par La nou- 
velle institution internationale. la pre- 
mière de ce type de «l'après guerre- 


Rémy-lès-Chevreuse. Les syndicats 
CGT, CFDT εἰ FO ont appelé à la 
grève, leurs revendications portant 
sur 05 salaires οἱ les conditions de 
travail φἈῤ ῤἈφἈῤὉῤΓῤΦῤΓφΦῤ ῤ 

a Les pompiers dans La rue. - 
Pour protester contre leur nouveau 
statut — notamment à propos de 
leurs rémunérations οἱ du déroule- 
ment de leur carrière — les sapeurs- 
pompiers professionnels volon- 
taires οἱ permanents, de tout grade, 
ont décidé de manifester le 
Isdécembre dans les rues de Paris. 
A certe occasion, 30 000 d'entre 
eux-sont attendus dans la capitale. 


distribue près de 1,3 millions de colis dans 110 pays. Ce n'est pas tout: grâce 


à notre système “Cosmos; nous POUVONS VOUS préciser où se trouve 


FEDERAL EXPRESS. Quand ἢ! s’agit de 


cela, Ha définiles” fl 
quatre «directions de travail» que la 
Banque catcnd suivre une’ fois que les 
Parements des pays membres auront 
ratifié fe traité lui donnant naissance. 


Interrogé sur le nom des vice-prési- 
dents ‘qu'il entendait nommer, 
M. Attali s'est refusé à commenter les 
rumeurs qui circulent à:ce sujet. Il a 
cependant confirmé son intention de 
s'entourer ὅς quatre où cinq vice-pré- 
sidents, dont deux sont déjà connus, 
l'Américain Ernest Stem et le Suédois 
Anders Ljungfi: Parmi les trois autres 
ché. Elle 
des prises de participation à des inves- 


En préparation à la conférence ες Douze arrête, à la majorité quali- 
intergouvernementale de décem- 
bre prochain, le Parlement euro- 


en ἃ arrêté, mercredi 10 octo- 


La réaction de M. Jacques Deloes ἃ 
été vive. «ΤΠ me paraît excessif, at-il 
dit devant l’hémicycle, de er à la 

érale - l'exécu- 


de M. Femand Heman (démos 
crate-chrétien belge} qui recam- 
l'aboutissement de l'UEM 


m: al 
au 31 décembre 1995. 


STRASBOURG 

(Communautés eu: 

de notre correspondant 6. 

Quelque peu irréaliste, compte tenu 
des réserves de plusicurs Etats mem- M. 
bres, cette date rapprochée n'est pour- pas 
tant pas la critique fondamentale que ᾿ 
Τοαὶ είς δέτε ἂν ire prit 
taire, Faisant fi des transferts de sou “27196 Η β 

ἐᾷ : on. surenchère entre lès monnaies et, mul 
veraincté que nécessite la réalisation μὲ Les incertitudes quant à l'ave. 
de l'union monétaire, le Parlement ir» M. Valéry Giscard d'Estaing, 
demande que le conseil des ministres qui a voté le rapport Herman, s'est 


votre envoi et vous garantir 
livraison, au moment mê 


livrer à temps. 


.… Souhaïtant que les décisions int prises à la majorité qualifiée 
Le Parlement européen propose l’achèvement 
de l'union monétaire au 31 décembre 1995 


‘ fiards de francs par an) soient effec- 


mais il a refusé de commenter l'infor- 
mation. Le président désigné de Ια 
Banque compte 5: cendre dans les 
autres capitales est-curopéennes dans 
les semaines À venir, notamment à 
Varsovie et À Prague avant fa'fin du 
mois-d'octobre. Une assemblée géné- 
ταῖς des rprésentants des pays mem- 
bres de la Banque doit en outre sc 
tenir, à Londres les 23 οἱ 24 uctobre. 


ERIK IZRAELEWICZ 


---.- «ὦ 


dit persuadé que «l'opinion publique 
et les opérateurs économiques aften- 
dent du Parlement la volonté de met- 
tre à profit la fonction transitoire de 
l'UEM pour développer et expérimen- 
ter le rôle de l'écux. L'ancien prési- 
dent de la République a fait adopter 
un amendement demandant que 
toutes les opérations financières de la 
CEE (55 milliards d'écu ou 385 mil. 


tuées en écu. . 
Mettant à profit le projet de nou- 
veau traité entre les Douze pour 
PUEM « l'assemblée de la Commu- 
aauts recommande, scion les propres 
termes de M. Delors, un véritable 
bouleversement institutionnel». La 
procédure avancée par Strasbourg 
conduirait ἃ «un régime d'assem- 
blée», at-il estimé, « Faut-il étendre 
des ἐπιᾶς dy Parlement », au ris- 


Chèvement 
mbre 199; 


propose l'a 
ail dèce 


- δ, ἣ d 
Fm Ra qu D Van) Le 


es. Le Monde Φ Vendredi 12 octobre 1990 35 


= Le Sonde 


L'ère de l’entreprise «enveloppante » 


«Apple Expo », « DECrvill », «Sony World».., ces expositions mono-marques tentent 


de faire entrer le consommatevur-client-partenaire dons l'intimité d'un géant industriel 


NE pluie de pommes sur 

là Défense. le CNIT 

envahi par les souris, le 

Palais des congrès de ia 

porte Maillot projeté dans 
fa technologie du vingt et unième 
siècle, 8 000 décideurs invités à 
Cannes pour un séjour digne des 
Mille et une παῖς, Qu'est-ce qui 
fait courir Apple, Sony ou Digital 
Equipment ? Quelle folie pousse les 
géants de Pélectronique et de l'infor- 
matique à mettre sur pied des mani- 
rates Se Fenvergure de «Sony 

orid», d'«Apple Expo». 
aDECvile»? ΟΡ CP Où de 
Ces expositions monomarqu 

délibérément à l'écart des grands 
salons traditionnels, sont les enfants 
des années 80 et du cocooning, le 
reflet d'une démarche globalisante et 
d'une concurrence toujours accrue, 
Foire commerciale au goût du jour, 
simple lifting de la politique de 
Communication, ou volonté de bâtir 
et cimenter une culture propre à 
Chaque marque ? 

Quelles qu'en soient les raisons 
d'être, ces expositions aspirent à 
dépasser Le simple rituel marchand, 
pour faire entrer le consommateur- 
client-partenaire dans l'intimité 
d’une entreprise «enveloppante », 
dont les bienfaits seraient universels. 

Depuis quelques années, les 
géants de l'informatique s'affichent 
dans des «shows» à ia mesure de 
leurs ambitions: la première 
«Apple Expo» -— déclinaison fran- 
çaise des «Apple Fests», grandes 
kermesses rassemblant aux Etats- 
Unis les zélotes de la pomme infor- 
matique -- date de 1984, année de 
sortie du Macintosh. 


Lacunes 
de la publicité 


Un an plus tard, Digital montait 
sa première «DECville» enro- 
péenne à Cannes. Enfin, le numéro 
RATS 

21e l'en ce, SONY 
de part de marché), s'offre cette 
année le «Sony World», écrin doré 
pour ses produits, Objectif commun 
avoué : une communication plus 
proche du client, prenant mieux en 
compte les attentes individuelles des 
utilisateurs, professionnels et grand 
public. 

Cette nouvelle forme de commu- 


mication tend-elle à pallier Les 
lacunes de la publicité tradition- 
nelle? « Pour l'informatique, la 
publicité n'est pas le meilleur moyen 
de faire passer un message σὲ de 
montrer nos capacités. D'ailleurs, 
aujourd'hui, les principaux construc- 
teurs tiennent tous le même dis- 
cours », affirme Roger Haisman, 
directeur de l'European Executive 
Events chez Digital. Le leader mon- 
dial des systèmes de réseaux infor- 
matisés, troisième constructeur 
informatique Sur le marché français 
(chiffre d'affaires de 7,1 milliards de 
francs) n'a d'ailleurs pas fait de 
publicité pendant cinq ans, estimant 
qu'elle ne permet pas assez de cibler 
le destinataire du message. 

En revanche, selon Jacques Fay, 
directeur de la communication de la 
division produits grand public de 
Sony-France, le «Sony World» 
vient comme un point d'orgue ἃ 
«six ans de travail de communica- 
tion réussi en France, puisque nous 
avons aujourd'hui la meilleure il 
de marque de toutes les filiales de 
Sony. Nous avons donc pris le risque 
d'organiser cette première mondiale 
en matière d'électronique profession- 
nelle et de loisirs, destinée à montrer 
l'ensemble des produits Sony aux 
distributeurs et aux consomma- 
leurs ». 


« Guerre 
des mondes » 


Plus que la participation aux 
salons comme le SICOB, jugés trop 
bruyants et peu commodes, là mani- 
festation monomarque apparaît 
donc comme un moyen de commu- 
nication très efficace. « Car, si nous 
avons une bonne image, notre noto- 
riêté reste faible», admet-on chez 
Digital. Elle assure, dans un cadre 
confortable, un contact plus profes- 
sionnel, plus direct : « L'expo est 
l'endroit idéal pour retrouver le dia- : 
logue direct: 4eur, Sans»: 
le filtre de nos 400 distributeurs s, 
dit-on chez Apple. 

Enfin, elle permet de mettre en 
scène la totallté des produits de la 
marque ‘ou les différentés applica- 
tions’ pratiques qui en sont 
sées. On entre ainsi dans «le nou- 
veau monde de l'image et du son 
Sony». tout comme on pénètre dans 
la «galaxie Apple» ou «l'univers 


‘ eux. 


DEC». La «guerre des mondes» 
des Pod σῦς Ce ναηάϊας 

les uits, ces entreprises : 
une idéologie, un système totalisant, 
sinon totalitaire. 

Identité et image sont les leitmo- 
tivs des entreprises organisatrices. 
Sébastien Sisombat, directeur du 
marketing d'Apple-France reconnaît 
volontiers l'objectif d'identité cultu- 
relle de l'« le Expo» : « Elle 
répond à notre in de faire vivre 
et de développer une forte culture 
d'entreprise, et d'être certains que les 
utilisateurs véhiculent bien cette 
culture. » 

Chez Apple, la culture d'entre- 
prise est empreinte d'une forte 
connotation affective. Ainsi Lau- 
rence Clavere, directeur de la com- 
munication, la définit-elle comme 
«la passion pour le produit vendu, 
axée sur Ecnnnnaton et la 
proximité. L'identité d'A) associe 
une affectiviré forte - une relation 
passionnelle, tant avec le client 
qu'avec le Macintosh -- et la 
recherche de la qualité et du profes- 
sionnelisme. L'« Apple Expos est 
donc un rendez-vous très attendu par 
nos partenaires et nos clients ». 

L'identité de Sony est, bien sûr, 
liée à l'image onirique de Ja dernière 
campagne conçue par l'agence 
Leuthe et ASSOCIÉS («J'en ai rêvé, 


vation et qualité. « 

c'est d'avoir iout 
curieux, et d'avoir développé 
culture à la fois individualiste (point 
font : le portable individuel) et convi- 
viale », renchérit Jacques Fay. Au 


«développante» : “Sony innove 
À cran ἃ RE Matin 
un créneau . 1 
elle a atteint une maturité totale 
pour aux besoins de tous les 
consommateurs, de quatre à quatre- 
on Le cocooning n'a pas 
Porteuses d'identité auprès du 
grand public, les grandes manife 
tions monomarques ont aussi un 
let dynamisant pour la communi- 
cation“interne. Amsi Jacque Fa, 
au lendemain de [Δ :clôtüre du 
«Sony World», fatigué mais heu- 
évoque-t-il avec émotion 
« l'aventure humaine d'une 
200 personnes qui ont appris à se 


connaître εἰ à travailler ensewabie . 
nous avons l'impression d'uvoir vécu 
la plus belle expérience de notre 
vie», Le moins étonnant n'était 
d'ailleurs pas la visite de l’exposi- 
tion par les membres de la force de 
vente de Sony, venus en famille 
pour leur présenter fièrement leurs 
œuvres, conférant à cefte manifesta- 
Lion un caractère familial et intime 
inattendu. 

Avec le recul de l'expérience, on 
reconnait chez Digital le caractère 
très motivant, sur Je plan interne, de 
ces manifestations prévues de ion- 
gue date, qui obligent le personnel 
concerné (2 000 représentants de la 
force de vente) à être synchronisé 
sur les objectifs et sur les messages, 
et à se tenir au courant de l’évolu- 
tion du marché. Pour l«Apple 
Expo», ce sont également 250 per- 
sonnes d’Apple-France qui partici- 
pent à l'organisation et répondent 
aux questions des visiteurs. 


Grand-messe 
culturelle 


Mais qui sont donc les destina- 
taires de teis événements? Car on a 
parfois l'impression d'assister à 
quelque grand-messe célébrée en 
l'honneur du dieu-ordinateur, ras- 
semblant les adeptes de telle marque 
ou tei produit, visant à élargir le cer- 
cle des fidèles et rejetant les héréti- 
ques dans le camp adverse. « Au 
travers de l'« Apple Expo», nous 
cherchons à avoir une démarche 
d'évangélisateur plutôt qu'une 
démarche commerciale en mettant 
directement en contact les gens avec 
les machines», prèche Laurence Cla- 
vere. 

En fait, les ouailles sont diffé- 
rentes selon-les manifestations et les 
marques. Digital avait invité, pour 
le «DECville» du 10 au 21 septem- 
bre 1990, 5 500 décideurs de tous 
les sectetirs d'activités intéressés par 


tes applicationsrprofessionnelles de 


l'informatique: ce sont finalement 
8 000 personnes qui sont venues à 
que (eatérement pres en 

par Digital pendant la jour- 
née_et la soirée), dont 45 % de 
clients. potentiels. « On ne cherche 
pas à"«racoler v la le masse : on 
s'adresse à des clients qui veulent 
évoluer dans l'informatique ». 
déclare Rémi Roland, responsable 


des rclations-presse dc DEC France. 

Pour ἵν Apple Expos. qui bat 
tous Îcs secords d'affluence (14 000 
visiteurs en 1984, 60 000 en 1989, 
et 67 000 du 19 au 22 septembre 
1990, La plupart étant invités), ke 
profil1ype du visiteur a pu être 
esquissé en 1989 gräce à une 
enquête commandée par Apple à la 
société Majong. Le visiteur moyen 
du CNIT est du sexe masculin, a 
trente-quatre ans et habite Paris une 
fois sur deux ; la moitié des visiteurs 
ont adopté Apple comme micro-ar- 
dinateur principal: mais la pan des 
personnes non équipées en système 
Apple augmente peu à peu: les Lrois 
quaris sont des décideurs (50 %) ou 
des prescripteurs (25 %), travaillant 
dans des entreprises de toutes 
tailles, Leurs motivations sont avant 
tout, et de plus en plus, profession- 
oelles. 


Quant au «Sony World», sa fré- 
quentation, essentiellement basée 
sur le grand public, a dépassé les 
espérances des organisateurs, qui 
attendaient 20 OO0 visiteurs et en 
ont pee” 35 000 du 27 au 30 se 
tembre (dont ont pa; es 
2 Es de l'entrée) « L'ambiance 
y a prévalu, l'aspect mercan- 
tile ayant διὸ délibérément écarté. » 
Le seul endroit de l’exposition où 
étaient vendus des produits de la 
ligne Sony (vêtements, accessoires.) 
aura néanmoins eu un succès com- 
mercial important, preuve que la 
culture de marque était bien vivace 
parmi les visiteurs. 


Retombées 
commerciales 


Les retombées commerciales exis- 
tent donc, derrière les «coups» 
médiatiques. Sont-elles à la hauteur 
des investissements consentis ? Le 
«Sony World» du Palais des 
congrs à Paris aura globalement 
coûté à Sony-France l'équivalent de 
deux à trois salons multimarques, 
mais ne devrait pas avoir d'inci- 
dence sur le budget publicitaire. Les 
suites commerciales n'étant évidem- 
ment pas évaluables, l'exposition 
aura cependant soulevé l'admiration 
des Japonais, visiblement impres- 
sionnés par le savoir-faire et le bon 
goût gaulois. 

Le budget global de « DECville » 
au Palais des congrès de Cannes 


{7 000 m° d'exposition, 50 millions 
de dollars de matériel installé), ville 
choisie en raison de sa notoriété, de 
ses infrastructures hôtelières, de son 
climat et de l'implantation de DEC 
à Sophia-Antipolis, aura représenté 
10 millions de dollars (soit un coût 
unitaire par client invité d'environ 
10 000 francs!}, somme payée par 
l'ensemble des dix-huit filiales euro- 
péennes de Digilal. 

Les précédents « DECville» (1985 
ei 1986) ou « DECworid» (1988) de 
Cannes auront tout d'abord permis 
à Digital de renforcer son image et 
sa crédibilité, et de passer du 
dixième au troisième rang mondial 
des constructeurs informatiques. 
“Οἱ type de manifestation génère - 
où plutôt assure -- des affaires très 
importantes : nous avons, par exen- 
ple, signé le vuntrat d'équipement 
d'Amvrican Express. I a représenté 
750 millions de dollars, à la suire du 
« DECworld », qui nous en avait 
coûté 25.» 

Pour Apple, deuxième construc- 
teur informatique en France (après 
IBM). avec un chiffre d'affaires de 
2,3 milliards de francs en 1989, les 
précédentes « Apple Expo» se sont 
soldées par une accélération des 
ventes dans les périodes qui ont 
suivi. Au point que, cette année, 
l'exposition, qui s'est déroulée sur 
25 000 m2 répartis sur quatre 
niveaux du CNIT, a dû être avancée 
d’une semaine, « Afais les recettes de 
l'Expo {ventes d'espace) sont réinves- 
ties à perte dans la manifestation. 
L'« Apple Expo» ne fait pas de béné- 
fices. Le budget de l'opération totale 
{investissement εἰ communication 
globale} devrait se monter ceite 
année à 35 ou 40 millions de francs. 
C'est le prix de la réunion de la 
galaxie Apple v, affirme Marie-Fran- 
çoise Lelong-Weinberg, directeur de 
la promotion d’Apple- France. 

Peu d'entreprises peuvent s'offrir 
ce luxe. Question de moyens, de 
démarche globale et de gamme de 
produits assez large. Pour celles qui 
s'y risquent, le salon monomarque 
est ua concentré d'entreprise, un 
salon où recevoir dans le confort 
voulu les fidèles et les autres, ceux 
qu'on ne désespère pas de convertir. 

STÉPHANE ROUX 


Sony et Matsushita s’affrontent à Hollywood 


l'acquisition de MCA, société mère des studios de cinéma Universal, par Maïsushita Electric, n'est pas encore jouée. 
. Mais, dernière cette nouvelle menace pour l'e âme américaine », se profile une are rivalité nippo-nippone 


: TOKYO 

‘de notre correspondant 
‘ES négociatiuns en Cours, en 
vue du rachat de MCA, 
société mère des studios de 
cinéma américains Univer- 
sal, par l’un des premiers 
fabricants mondiaux de produits 
électroniques, Maisushita Electric 


nouvelle hémorragie de l'«âme amé- 
ricaine». Cet éventuel rachat de 
MCA est en réalité autant une get 
tion nippo-américaine qu'une 
nippo-nippone : la compétition entre 
Sony et Matsushita. 


La saga 
du fondateur 


ngtemps, la rivalité entre les 
de Hans de l'électronique japo- 
naise s'est cantonnée à un partage 
des marchés : Matsushita rayonnait 
sur l'archipel depuis Osaka tandis 
que Sony, plus novateur, s'attaquait 
au marché mondial SPL i0S ἃ 
Aujourd'hui, celte Co! 
or Champ € de bataille Hollywood et 
elle risque de modifier la physiono- 
mie de l'industrie du divertissement 
américain. Elle témoigne surtout 
d'un changement dans la stra 
Matsushita. ᾿ 
j t à Sony, Matsushita 
Contrairemenl y, baies 


premier fabricant de matériel électro- 
nique grand public japonais est 
plutôt connu pour la qualité de ses 
produits : Matsushita a en général 
perfecti ce que les autres avaient 
lancé à un prix inférieur au point 

qu'on l'a surnommé parfois manes- 
fita, ce qui signifie copieur. 

Matsushita est aussi lié dans l'es- 
prit des Japonais à la saga de son 
fondateur, Konosuke Matsushita, 
mort l’année dernière à l'âge de qua- 
tre-vingt-quatorze ans. 

Fils de paysan, il avait débuté en 
1923. Contraint à vendre les kimo- 
nos de sa femme pour ne pas faire 
failite, ἢ inventa {a marmite électri- 
que à cuire le riz que l’on trouve 
aujourd'hui dans pratiquement cha- 
que foyer nippon. Konosuke Matsus- 
hita passa surtout pour l'un de ces 
«dieux» de la gestion à la japonaise, 

ὦ adepte du «familianisme» 
dans l'entreprise. 

Asa 3 il Dr ἔλεν des hommes 
les plus riches du Japon, avec une 
fortune évaluée à 1,7 milliard de dol- 
lars, mais il était connu aussi pour 
être mm philanthrope. Son entreprise, 
elle, était devenue géante. ᾿ 

Troisième groupe japonais, Mat- 
sushita, qui compte près de 
42000 employés, a nus sur le marché 
14000 produits (du ventilateur au 


25000 concessionnaires. Le 
Lire dispose de 165 filiales opé- 
rant dans 36 pays. Ses revenus 
devraient se chi 1990 à quel- 
ques 45 milliards de dollars. À la fin 
de la dernière année fiscale, en mars 
1990, Matsushita disposait de 12 
milliards de dollars en liquidités et 
de 13 milliards en actifs auprès des 
maisons de titres. Ce que l’on 
nomme le «banque Matsushita » 
devrait permettre au groupe d’ache- 


ter MCA sans avoir besoin de recou- 
rir au crédit bancaire. 

Jusqu’à une époque récente, Mat- 
sushita se contentait de délocaliser sa 
production, en Asie du Sud-Est en 
particulier, pour diminuer les coûts, 
Sie, soterament αρηκήαιν, jou à 

notamment jouant 
[ἃ fois sur la qualité légèrement supé- 
rieure de ses produits (Sony inventa 
le système Betamax, mais Matsushita 
soriit peu après son VHS, pl 
sophistiqué du point de vue techino- 
logique) et sur les volumes (60 % de 
ses ventes sont constituées par des 
produits de grande consommation). 
«Cavaller 
seul» 

Mais cette stratégie se révèle 


aujourd'hui insuffisante ::en 1989, la 
croissance des ventes de Matsusbita 


secteurs de production se sont élevés 
à 400 milliards de yens. Matsushita 
vient en outre de mettre sur le mar- 


Féeociations sont en σους avec 
Apple pour Is fabrication par Sony 

e version miniature du modèle 
Macintosh. Apple, revenant sur la. 


politique de «cavalier seul» menée 
Jusqu'à présent, semble aujourd'hui 
penser qu'une alliance avec Sony lui 
permettra de mettre sur le marché 
des modèles à la fois plus puissants 
et plus légers à des prix compétitifs. 

La compétition avec Sony pousse 
Maisushita à aller plus loin : notam- 
ment, à entrer sur le marché du 
«software» (vidéo, disques, cassettes 
enregistrées), support, désormais 
nécessaire à la diffusion de son 
«hardware»: les produits de 
consommation , (magnétoscopes, 
caméras et équipements stéréo) qu'il 
fabrique. 


En achetant l'année dernière 
Columbia Pictures pour 5 milliards 
de dollars, après CBS Records en 
1988 (2 milliards), Sony a pris soli- 
dement pied sur le marché américain 
des divertissements. Celui des 
vidéos, en particulier, est florissant, 
avec une croissance annuelle de 15 à 
20% alors que le marché des pro- 
duits él iques au Japon ne croît 
que de 4 à 5 % par an. Les équipe- 
ments vidéo représentent un cin- 
quième des ventes de Matsushita. 

Le géant jponais poursuit aujour- 
d'hui deux objectifs : rattraper son 
retard dans le domaine de l’innova- 


-tion, et surtout ne pas laisser Sony 


être le seul japonais à régner sur Hoi 
Iywood. D’autres fabricants d'électro- 
nique aippons sont aussi entrés sur 
τς marché américain du divertisse- 
ment, mais plus modestement : ainsi, 


Pioneer qui a acquis en mai 


dernier 10 % de Caroico Pictures 


(60 millions de dollars). Un nombre- 
croissant d'entreprises nippones veu- 
lent investir dans l'industrie améri- 
çaine du Glm : Nomura Babcock and 
Brown, filiale de la maison de titres 
Nomura Securities Ltd, a par exem- 
ble récemment passé un contrat de 
production commune {de 100 mil- 


lions de dollars) avec Walt Disney, 
Matsushita a des appétiis à {a mesure 
de sa puissance. 

MCA est l'un des empires de l'in- 
dustrie des distractions américaine : 
avec des revenus de 3,4 milliards de 
dollars, le groupe est présent dans le 


secteur des films (Universal Studio), + 


des productions télévisées (Universal 
Television), des disques (MCA 
Records), des vidéos (MCA-Univer- 
sal Home Video), des parcs d’attrac- 
tion et de l'édition (avec Putnam 
Publishing Group}, mais aussi dans 
celui τον pe ἐπὶ et des salles de 
spectac! ce à sa participation 
dans Cineplex Odeon Corp.}. La 
cinémathèque de MCA est enfin 
l'une des plus riches de Hollywood 
(comprenant non seulement les films 
Universal mais aussi ceux de la Para- 
mount d'avant 1948). 


Initiative 


inhabituelle 

Matsushita, qui, initiative inhabi- 
tuelle, a placé à la tête de sa filiale 
aux Etats-Unis un icain, entend 
très clairement développer sa pré- 
sence sur ce marché. Comme Sony, 
le géant d'Osaka a semblé intéressé 
un moment par Columbia puis ga 
MGM/UA communications Co. 
Marsvshita a fait un entrée discrète à 
Hollywood : sa filiale Victor Co. a 
formé un joint-venture avec le pro- 
ducteur Lawrence Gordon pour pro- 
duire des films. 
Ps investi Er pra (4 ee le 

veloppement viseurs haute 
définition, Matsushita a, en outre, 
ouvert un laboratoire de recherches 
aux Etats-Unis. Avec les possibilités 
que Ini offrirait MCA, en termes 
notamment de studio, Matsushita 
serait en position de produire des 
programmes haute qui sti- 


muleraient ses ventes de HDTV. Sui- 
vant en cela la stratégie poursuivie 
en la matière par Sony avec Colum- 
bia Pictures. 

L'aquisition de MCA par Matsus- 
hita n’est pas encore faite. La 
conjoncture politique ne s'y prête 
guère, alors que le Japon est critiqué 
aux Etats-Unis pour ses hésitations à 
assumer un rôle plus actif dans ia 
crise du Golfe. Il y a, en outre, la 
question du prix exigé par les Amé- 
nicains (oeut-être supérieur à 7,5 mil 
liards de dollars). 

Mais, après des années d'indéci- 
sion, les dirigeants de MCA semblent 
désormais convaincus que ἴα groupe 
ne pourra survivre et rivaliser avec 
Walt Disney, Time Warner ou Sony 
qu’en devenant une entreprise encore 
plus forte. Bien que ce ne soit pas 
l'une des premières maisons de pro- 
duction américaine (de la puissance 
par exemple de Disney ou de Para- 
mount), MCA ἃ produit ces der- 
aières années des films qui furent 
d'énormes succès commerciaux (tel 
que E. ΤῊ ou des séries télévisées 
comme Miami Vice. 

Une fusion avec Paramount est 
une autre alternative pour MCA, 
mais celle avec Matsushita, qui s'est 
engagé à ne rien changer à l'actuelle 
équipe de direction, pourrait être 
plus attrayante. Pour l'instant, Mat- 
sushita reste prudent, pesant les ris- 
ques et les avantages de l’opération 
et se contentant d'admettre que des 
négociations sont en cours. Premier 
signe d'un rapprochement entre 
MCA et Matsushita, Victor Co. 
filiale de Matsushita, vient de déci-. 
der de créer une société conjointe 
avec MCA Music Entertainment 
pour la distribution des disques 
MCA, Geffen et GRP. 


PHILIPPE PONS 
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D'ici à l'an 2000, le numéro un français de la chimie envisage de aquadrupler.ses 


La nouvelle aventure asiatique de Rhône-Poulenc 


en Asie du Sud-Est. Un investissement de 5 milliards de francs dans un secteur très 


TOKYO 


de notre envoyé spécial 


PRÈS avoir, ces trois 

dernières années, ren- 

forcé de façon spectacu- 

laire ses positions en 

Amérique du Nord, sur- 
tout en prenant récemment le 
contrôle de la firme pharmaceuti- 
que américaine Rorer, Rhône-Pou- 
lenc, le numéro un français de la 
chimie ct désormais huitième mon- 
dial, a décidé de hisser maintenant 
la grande voile en Asie du Sud-Est. 
L'objectif du groupe est de dou- 
bler, d'ici à l'an 2000, la part de 
l'activité exercée dans cette région 
du monde (Chine et Australie 
exceptécs) par ses filiales pour la 
porter de 6 % aux environs de 
12 % du chiffre d'affaires conso- 
lidé (80 milliards de francs atten- 
dus pour 1990). dont la moitié au 
Japon. 


Trois 
Jambes 


Jean-Marc Bruel, directeur géné- 
ral de Rhône-Poulenc, l'a officielle 
ment annoncé à l'occasion du pre- 
mier coup de pioche donné pour la 
construction d'un centre de 
recherche et développement (R et 
D) sur le site scientifique japonais 
de Tsukuba (à 65 kilomètres au 
sud-est de Tokyo). En réalité, 
compte tenu de la croissance pré- 
sumée du groupe français dans les 
dix prochaines années, l'opération 
consistera purement et simplement 
à quadrupier en francs constants 
les ventes en Asie du Sud-Est. 

En termes d'investissements, 
Jean-Marc Bruel est resté discret. 
Mais le nouvel effort exercé pour 
acquérir là-bas une bonne dimen- 
sion, plus proche encore de celle 
acquise par les géants de la chimie 
mondiale, tels les allemands 
Hoechst, BASF et Bayer, le britan- 
nique ICI et l'américain Du Pont 
de Nemours, en moyenne près de 
8 % de leur chiffre d'affaires, est 
évalué par les spécialistes à quel- 


que 5 milliards de francs. Jean- 
Claude Roussel, le dernier grand 
patron propriétaire de Roussel- 
Uclaf, un des grands français de la 
pharmacie {groupe allemand 
Hoechst), disparu tragiquement en 
1974, avait coutume de dire que 
« pour se développer harmonieuse- 
ment et se prémunir contre les 
mauvaises surprises de la conjonc- 
ture, un groupe industriel doit avoir 
trois jambes“: l'une en Europe, l'au- 
tre en Amérique du Nord et la der- 
nière en Asie». 

Ce visionnaire avait mis ses 
principes en application. Très tôt 
après la deuxième guerre mon- 
diale, la firme pharmaceutique 
avait pris ses quartiers asiatiques 
au Japon. À telle enseigne qu’au- 
jourd'hui elle est, après L'Air 
liquide, la deuxième entreprise 
française la mieux implantée au 
pays du Soleil-Levant. A cause du 
problème posé tant par sa longue 
restructuration que par les réper- 
cussions du premier choc jer, 
Rhône-Poulenc, à l'inverse de ses 
grands rivaux étrangers, n'avait 
pas été financièrement en mesure 
de commencer très tôt son indus- 
trialisation dans le Sud-Est asiati- 
que. Réalisée sous la présidence de 
Renaud Gillet, la véritable installa- 
tion industrielle du groupe au 
Japon, clé de voûte du rayonne- 
ment en Asie, remonte seulement à 
1975 (voir encadré ci-dessous). 

La décision prise par Rhône- 
Poulenc de quadrupler dans les dix 
ans à venir son emprise indus- 
trielle aux confins du continent 
asiatique est donc triplement 
ambitieuse. D'abord parce que les 
quinze ans écoulés sont tout juste 
suffisants pour bâtir une réputa- 
tion et créer un climat relationnel 
en Asie, surtout au Japon, où rien 
ne peut se faire sans un patient tis- 
sage de liens amicaux et la consti- 
tution d'un capital de confiance. 
Ensuite, parce qu'une telle expan- 
sion devra se faire en l'absence de 
toute possibilité, ou presque, de 
croissance externe par rachat d'en- 
treprises, C'est le cas en particulier 


Quinze ans 
d'implantation au Japon 


L'implantation industrielle de 
Rhône-Poulenc au Japon 
remonte à 1975. Le laader de la 
chimie française n'en est pas 
moins parvenu à réaliser 3,4 % 
de son chiffre d'affaires conso- 
lidé (73 milliards de francs pour 
1989} dans ca pays. 

Ce résultat le place en posi- 
tion très honorable vis-à-vis de 
ses grands concurrents interna- 
tionaux (Hoschst, BASF, Bayer, 
ICI, Ciba-Geigy) arrivés dix ou 
vingt ans avant lui et qui par- 
viennent tout juste à y réaliser 
5 % de leurs ventes {plus de 
10 % pour Roussel-Uciaf, ce qui 
constitue l'exception). 

Dix entreprises matérialisent 
sa présence au pays du Solail- 
Levant. 11 y a d’abord Rhône- 
Poulenc Japan (100 % Rhône- 
Poulenc) chargée du négoce, 
qui constitue le pivot de l’en- 
semble (983 millions de francs 
de chiffre d'affaires). Le groupe 
compte aussi neuf sociétés de 
production, dont cinq de type 
associatif : Rhône-Poulenc Agro 
KK (développement et commer- 
cialisation des produits pour la 
protection des cultures) avec un 
chiffre d'affaires de 216 mil- 
lions de francs : Nippon Fransil 
{production, développement et 

istribution des produits sili- 
cones)}, aujourd’hui entièrement 


contrôlée par Rhône-Poulenc 
mais initialement créée à parité 
avec Daï Nippon Ink et dont les 
ventes atteignent 58 millions de 
francs ; Rorer Japan (303 mil- 
lions de francs de chiffre d'af- 
faires dans la pharmacie), 
constituée à partir de l'acquisi- 
tion puis de la fusion de deux 
sociétés japonaises (exemple 
rare) et contrôlée à 100 % par 
Rhône-Poulenc-Rorer ; Phyraxin 
{activité vétérinaire), société 
acquise il y a quelques mois ; 
Rhône-Poulenc  Yakuhin 
{104 milions de francs de chif- 
fre d'affaires dans la pharma- 
cie}, en joint-venture avec Chu- 
81 et Shows Denko ; Nippon 
Rare Earths (227 millions de 
francs dans la production et la 
distribution de terres rares), 
avec Sumitomo Metal Mining ; 
Nippon Magphane (185 millions 
dé chiffra d'affaires dans les 
supports magnétiques en 
polyester) en joint-venture avec 
Toyobo;: Nippon polyamides 
{plastique spécial résistant aux 
hautes températures), en joint- 
venture avec Mitsui Patrochemi- 
cal : enfin Showa Rhodia [195 
millions de francs de chiffre 
d'affaires dans l’herbicide pour 
le riz}, en joint-venture avec 
Showa Rhodia. 

A. D. 


au Japon et en Corée du Sud, deux 
pays qui entrent déjà pour près des 
deux tiers dans le chiffre d'affaires 
réalisé par le groupe chimique dans 
cette région du monde. Pour par- 
venir à ses fins, La firme de Cour- 
bevoie ne pourra se reposer que 
sur son image de marque et son 
imagination. 

Enfin, Rhône-Poulenc devra 
compter avec la pugnacité de ses 
grands rivaux, eux aussi bien déci- 
dés à s’ancrer plus solidement'en 
Asie, et des chimistes japonais 
eux-mêmes qui, encore trop atomi- 
sés, s'éveillent à la croissance. 


Des chances 
sérieuses 


Maigré ces handicaps, Rhône- 
Poulenc possède de sérieuses 
chances de gagner son pari. Devant 
l'emprise industrielle locale gran- 
dissante, le groupe, tout en privilé- 
giant la qualité, ἃ choisi la sélecti- 
vité. Au cours des cinq dernières 
années, il a déjà fait La preuve de 
sa combativité, Son usine coréenne 
d'Inchon en est l'illustration. 
Construite en joint-venture avec 
Oriental Chemical Industries, une 
firme locale, elle est aujourd'hui la 
plus grande du monde 
(60 000 tonnes/an) pour Ia produc- 
tion de silices précipités, un maté- 
riau employé comme assouplissant 
notamment dans le caoutchouc, le 
pneu et la chaussure. Elle tourne 
désormais à plein rendement avec 
un chiffre d'affaires de 313 mil- 
lions de francs, presque doublé en 
l'espace de sept ans. Sa capacité, 
théoriquement égale à deux fois les 
besoins du Japon, permet au 
groupe français, déjà propriétaire 
de deux usines, une en France, 
l'autre au Brésil, d'être numéro un 
mondial dans les silices avec 18 % 
du marché. 

Pour se diversifier, Rhône-Pou- 
lenc ἃ décidé de lançer La construc- 
tion, dans le sud de la Corée, d’une 
unité de production d'acide adipi- 
que, un intermédiaire de*fa chaîne 
nylon majeure de Rhône-Poulenc, 


mais aussi, de polyuréthanes, 
matières plastiques servant notam- 
ment la fabrication des chaussures 
.de sport, industrie très en pointe 
en Corée du Sud, avec de presti- 
gieux groupes, comme Adidas. 
Cette unité démarrera en mai 
1991 avec une capacité de 
80000 tonnes/an et un chiffre d'af- 
faires estimé pour l'instant entre 
© 30 et 40 millions de dallars (160 à 
212 millions de francs). L'avance 


prise par Rhône-Poulenc dans ce” 


domaine coupe d'ores et déjà 
l'herbe sous le pied de BASF, qui 
nourrissait un projet semblable. 

Au Japon, le premier instrument 
des ambitions nippones de Rhône- 
Poulenc, Nippon Magphane 
(NMOC), avec son usine de Tsuruga 
{côte ouest du Japon) en joint-ven- 
ture avec le groupe japonais 
Toyobo pour la fabrication de 
films polyester pour supports 
magnétiques, 


ἃ déjà largement teau 


ses promesses. Sa capacité 
{9 000 tonnes/an) est de 50 % supé- 
rieure aux prévisions, et le tandem 
Rhône-Poulenc-Toyobo (y compris 
l'usine française de Saint-Maurice- 
de-Beynost, près de Lyon) couvre 
20% des besoins mondiaux 
(130000 tonnes) avec une produc- 
tivité croissante (59 tonnes par per- 
sonne en 1991 contre 41 tonnes en 
1989). NMC est devenu un.des 
principaux fournisseurs de Sony et 
a capté La clientèle de TDK et de 
Matsushita. ᾿ 


La délocalisation. . 
de Sony 


NMC est capable, à lui seul, 
d’approvisionner le marché japo- 
naïs à hauteur de 14 % (7 % espé- 
rés en 1985) et va profiter de la 
délocalisation de Son: 
(Bayonne), et de TDK au Luxem- 
bourg. Cependant, à cause de la 
chute des prix sur le marché des 
cassettes audio-vidéo, NMC n’a 


pas rempli son contrat, avec seule- . 


ment un chiffre d’affaires accru de 
73 % ex-cinq ans at lieu du triple- 
ment prévu en trois ans. 


en France . 


Si Rhône-Poulenc reste un naïn 
sur Le marché pharmaceutique du 
Sud-Est asiatique avec un chiffi 
d'affaires de 833 millions de francs: 
(dont 750 millions au Japon), l'ap- 
point de la filiale nippone de Rorer 
lui permet de mieux tirer son épin- 
gle du jeu. Maigré son implanta- 
tion tardive, Rhône-Poulenc est 
presque parveou, en francs cou- 
rants, sur le seul marché nippon, 
au niveau de vente de médica- 
ments atteint en 1985 par Roussel- 
Uclaf (794 millions de francs), 
considéré à l'époque comme un 
record mondial jamais atteint par 
une firme étrangère au pays du 
Soleil-Levant. à 

Autre réussite de Rhône-Pou- 
lenc, la prise de contrôle à 100 % 
de la filiale Nippon Fransil, pro- 
ductrice de silicones, dont le 
groupe est un des plus grands 
fabricants mondiaux, initialement 
constitué en joint-venture avec 
DaïNippon Ink. 

Certes relatifs, tous ces succès 
laissent à penser que Rhône-Pou- 
lenc gagnera le pari de sa nouvelle 
aventure asiatique. Pour ce Faire, 
le groupe met toutes les chances de 
son côté. Jean-Marc Bruci a 
notamment mis l'accent sur la 
volonté industrielle du groupe 
d'élargir l'éventail thérapeutique 
offert aux Japonais. Si Le 1 % du 
marché pharmaceutique nippôn 
{250 milliards de francs) est encore 
loin, l'objectif pourrait, dans ces 
conditions, être atteint à l'horizon 
2000, et, qui sait, devenue acrion- 
naire à 35 % de Roussel-UCLAF. 
Rhône-Poulenc pourrait uu jour 
trouver un terrain d'entente avec 
sa filiale minoritaire pour définir 


au Japon une stratégie commune 


profitable aux deux groupes. 

En pes de son opéra- 
tion plein feu sur l'Asie, Rhône- 
Poulenc, outre-sa prochaine entrée 
en Corée du Sud sur le marché de 
l'acide adipique, a décidé d'élargir 
ses bases en recherche et dévelop- 
pement et de mettre en chentier au 
Japon, seul cette fois, son premi 
grand centre de recherche à Tsu- 


fer. 


ventes 
convoité 


kuba de façon à faire de l'innova- 
tion une nouvelle arme pour l'in- 
termationalisation en Asie du Sud- 
Est, au cœur même du pays finan- 
cièrement le plus engagé au monde 
dans ce domaine. ἢ 

A l'unité de production et de for-" 
mulation de silicones qu'il 
déjà ct au laboratoire de dévclop- 


+ pement et de contrôle qualité, qui 


a démarré il y a cinq mois sur le 
site scientifique de Tsukuba, 
seront successivement adjoints une 
ferme expérimentale agrochimique 
(avrit 1991) et un laboratoire de 
recherche et développement pour 
les activitiés organiques de l'agro- 
chimie, lg santé animale, les 
techniques de séparations, les pro- 
duits de performances et les addi- 
rifs aliments (décembre 1991). 


Le risque 
financier 


Le risque financier de ces cnire- 
prises et de celles ἃ venir dans la 
pharmacie et l'agrochimie n'est pas 
vraiement grand. 5 milliards de 
francs 1990 représentent, pour 
Rhône-Poulenc, moins qu'une 
année d'investissements industriels 
{7 milliards pour 1989). 

Mais le groupe chimique français 
n'a pas le droit de se tromper. En 
plein développement, la chimie du 
Sud-Est asiatique (environ 360 
milliards de dollars de chiffre d'af- 
faires, dont 150 milliards pour le 
Japon seul) suscite de séricuses 
convoitises. Dans ces contrées, 
dont la culture interdit encore, 
comme au Japon. toute pénétra- 
tion dans le capital des entreprises 
loëales, les places seront chères 
pour l'entrée dans le vingt et 
unième siècle . Au Japon, Rhône- 
Poulenc n'aura certainement pas 
un fauteuil d'orchestre dans les 

raiers rangs, mais le groupe 
nçais est presque assuré de ne 
pas y occuper un simple strapontin 
pratiquant, comme le veut Jean- 
Marc Bruel, «l'art d'être localement 

disponible à l'échelon mondial» . 
- ANDRÉ DESSOT 


_ La réussite du 


En apportant l'activité produits alimentaires à base de volailles 
de sa filiale Guyomarc'h à la société Doux, 
le groupe Paribas va en faire, de loin, le numéro un français 


ONNAISSEZ-VOUS 

Charles Doux et sa phy- 

sionomie de Breton 

carré ? Non sans doute. 

Pas plus que le sigle de 
l'entreprise de Châteaulin dont les 
camions sillonnent la Bretagne. 
Pourtant, M. Doux et son frère 
sont à la tête du numéro un euro- 
péen du poulet congelé, deuxième 
exportateur mondial et troisième 
grand de la planète avec 5 mil- 
liards de francs de chiffre d’af- 
faires, derrière les Américains 
Tyson Foods et Conagra. 


Créée au début des années 60 
par le père, Pierre Doux, sous la 
forme d'un petit abattoir implanté 
à Nantes puis dans le Finistère, 
cette entreprise, l'une des pre- 
mières en France ἃ remplacer le 
plumage manuel par ie plumage 
mécanisé, multipliant ainsi sa pro- 
duction par dix, décide de se lan- 
cer dans l'exportation de poulets, 
désormais nourris intensivement 
au maïs et au soja et congelés ans- 
sitôt après l'abattage, 


TABLES D'AFFAIRES 
DÉJEUNERS τινε υποιτε 


FLORA DANICA 
142, Champs-Elysées 


RIVE GAUCHE 
DODIN BOUFFANT 


ALSACE A PARIS 
9, pl Saïnt-André-des-Arts, 6° 


YUGARAJ 
14, rue Dauphine (6°) 


43-59-2041. 
τι. 


60 couverts. Sur demande, étude de prix. 


Jusqu'à 22 ἢ. VUE AGRÉABLE SUR JARDIN. 


et SCANDINAVES. 


DANOISES 
[ON mariné à l'aueth. CANARD SALÉ, MIGNONS de RENNE #2 vinaigre de pin, 


43-25-2514 12.30.14. 30, 20 [024 Ὁ. Came onu on rot ati one 


25, τ᾿ Frédéric Samion (Maub-Mntualité) F.dim 155 F. Poissons, fruits de mer et crustacés toute l'année. 


43-26-89-36 Au cœur du QUARTIER LATIN, dns un cadre à découvrir. Dé 
Soupers. Grillades. Choucroutes, Poissons. Coquillages, 


μ᾿ 


. Déjeuners. Diners. 
Saloa pour 16, 28, 30, 


43-26-4491 SPÉCIALITÉS INDIENNES. « De tous les indiens, εἰπε Δ est de très ln le 
F.lundi meilleur et le plus authentique. » Christian Millau (Gauit-Millan), 


Sur des marchés extérieurs fina- 
lement très étroits (3 % des 35 mil- 
lions de tonnes de volailles pro- 
duits chaque année dans le 
monde), Doux prend pour cible le 
Proche-Orient, qui va représenter, 
au début des années 80, jusqu'à 
85% de ses ventes (250 000 
tonnes). C’est alors la crise avec 
l'effondrement des marchés à com- 
merce d'Etat comme l'Iran et l'Irak 
et le dumping sauvage d’un nouvel 
exportateur, le Brésil. La très forte 
structure financière de Doux lui 
permet d'affronter cette crise qui 
ampute ses ventes de 25 % et 
même d’absorber ἐπ 1982 son 
concurrent et voisin Unaco, en 
même temps que s'effondre en 
1986 son vieil ennemi Tilly, repris 
par 18 maison Bourgoin, aujour- 
d'hui numéro deux de l'abattage 
breton avec 3 milliards de francs 
environ de chiffre. d'affaires. 


‘ Recentrage 
sur l'Europe 
Mais La leçon a porté : plus de 
micro-exportations vers des pays 
«explosifs, mais un recentrage 
sur l’Europe où la consommation 
μος est souvent très forte 
os par an pour un Éspagn 

contre 10 Kilos en France). res 
ment, un Allemand ne consomme 
que 6 kilos par an, c'est donc un 
consommateur en puissance, Doux 
décide de devenir européen en 
s'implantant au cœur même du 
marché, ce qui lui évitera les inci- 
dents avec les éleveurs locaux, 
comme des de camions ἃ 
Ia frontière avec l'Espagne. En 
1988, l'entreprise bretonne rachète 
le numéro deux allemand du pou- 
let Guts Gold qui, aujourd'hui, se 
retrouve à égalité avec le numéro 
un avec chacun 25 % du marché de 
la RFA. En 1989, elle fait l'acquisi 
tion de deux établissements espa- 
gnols : Porta Pyrgaca, numéro 
À un ᾧ pays, proprièté de la 
isse d'épargne de Saragosse, et 

| Avicola de Galicia, ὁ ᾿ 
ΤΥ a trois semaines, elle s'est 
installée en Allemagne de l'Est 


avec la prise de contrôle d’un abat- 
toir pour 50 000 poulets par jour. 
Aujourd'hui, les ventes du groupe 
Doux sont réalisées à 19% en 
France, à 40 % dans l'Europe de la 
CEE et à 41 % dans d’autres pays, 
celles effectuées hors Europe, au 
sens large, ne représentant plus que 
22% dont 15 % pour l'Arabie 
saoudite, très gros consommateur. 
: Dans toutes ces zones de produc- 
tion, Doux applique ses méthodes, 
c'est-à-dire l'intégration complète 
de toates les composantes de la 
filière avicole. Ses filiales spéciali- 
sées fournissent les œufs, poussins 
et aliments à 1 800 avicuiteurs qui 
financent et gèrent eux-mêmes 
leurs à ions hors 80]. Liés de 
manière contractuelle au groupe, 
ils assurent l'élevage des poulets 
selon des normes, des techniques 
et un canevas de travail élaboré 
par celui-ci. Les opérations d'éle- 
vage terminées, les usines du 
groupe prennent en charge l’abar- 
tage, le conditionnement et ja 
transformation des poulets : anes- 
thésie, saignage, plumage, éviscéra- 
tion, emballage et congélation. A 
Châteaulin, un abattoir géant traite 
chaque jour 300 000 poulets sur 
des chaînes orientées vers la Mec- 
que, surveillées par deux saigneurs 
musulmans, le tout étant tous les 
mois expédié vers l'Arabie saou- 
dite par l'un des cinq bateaux fri- 
gorifiques de la West Reefe Line, 
filiale maritime de Doux, au 
départ de Brest et de La Pallice. 


Une acquisition 
à un prix élevé 


Cette impeccable grganisati 
permet à Doux de réaliser. ἊΝ 
1990, un chiffre d'affaires voisin 
de 4,6 milliards de francs avec 
de 4 000 salariés dont 2 200 en 
Erance, son bénéfice devant attein- 


dre environ {85 millions de francs 


᾿ ceite année. 


Une si belle réussite devait logi- 
quement. inciter Paribas, déja 
actionnaire de Doux à 15 Ὦ, ἁ 
mettre en œuvre les synergies exi 


exis- 
tant avec sa propre filiale agroali- 


poulet français 


mentaire, Guyomarc'h, rachetée au 
groupe Louis Dreyfus en février 
dernier. Comme l'acquisition s'est 
effectuée à un prix élevé (2,8 mil- 
liards de francs, soit dix-neuf fois 
le bénéfice net), Paribas avait 
entrepris de la rentabiliser, d'où le 
recentrage sur Doux des activités 
volailles de Guyomarc'h (2,2 mil- 
liards de francs sur 7,5 milliards de 
francs de chiffre d'affaires). Dans 
l'apport figurent la première mar- 
que de poulets français Galina ct le 
rôti de dindonneau Père Dodu 
(0 % du marché français), dont la 
raison commerciale pourra être 
exploitée par Doux. 

Les deux entreprises ne sont pas 
concurrentes, l’une étant orientée 
sur l'étranger, l’autre sur la France. 
Doux ne vend pas de produits 
d'alimentation du bétail. grande 
spécialité de Guyomarc'h, numéro 
un français avec 18 % du marché 
εἴ 3 millions de tonnes par an. 
Pour la rémunération de son 
apport, Guyomarc'h recevra 20 % 
du capital de Doux, dont Paribas 
se retire mais où il reste indirecte- 
ment au travers de sa filiale. Pour 
lui, l'opération a pour intérêt 
α' augmenter sa puissance dans son 
secteur alimentaire, désormais au 
troisième rang français, avec 
notamment 30 % du [οἷς gras Del- 
peyrat et 10 % des conserves de 
légumes Bonduelle qui, fin 1989, 
Ont racheté les conserves Cassc- 
grain à la Compagnie de naviga- 
Hon mixte, Paribas entend donc 
pousser la filière poulcts (congelés, 
Cuisinés ou fumés) et veut tirer 
Parti de l'appétit croissant des 
Consommateurs pour les viandes 

au détriment des vinndes 
rouges, en recul constant. C’est un 
des cas de figure où une banque 
d’affaires peut jouer un rôle de 
rateur, en choisissant In société 
la mieux placée dans sa catégorie, 
cn loccurrence Doux. pour là ren’ 
forcer sans fui êter son indépen- 
dance, surtout quand cilc est 
ombrageuse et fondée légitime- 
ment Sur une réussite exemplaire, 


FRANÇOIS RENARD 
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Le laboratoire Pierre Fabre prend le large 


je a vingt-cinq ans sur son terroir d'origine, Castres, le pharmacien Pierre Fabre 
éveloppe depuis trois ans une stratégie d'expansion en Europe, en Amérique et en Asie 


EPUIS 1988, le labo 
toire Pharmaceutique et 
Cosmétologique Pierre 
Fabre s'est lancé dans 
une stratégie internatio- 
nale et européenne après vingt- 
cinq années de développement sur 
son Lerroir d'origine. Castres. Pré. 
sent aux Etats-Unis et au Japon 
comme en Suisse, le laboratoire a 
également mené une large politi- 
que de diversification en direction 
des secteurs de la santé comme de 
la communication et de l'impres- 
sion graphique. Mais ce succès 
reste d'abord celui d'un homme 
qui continue de tout contrôler seul. 
De sa chère ville de Castres et du 
fond de son officine, le pharmacien 
Pierre Fabre invente il y a trois ans 
le médicament qui assure son pre- 
mier succès. Cyclo 3 reste depuis la 
valeur référence. Mais le dévelop- 
pement des laboratoires à son nom 
conjugue croissance exponantielle 
— chiffre d'affaires doublé ces cinq 
dernières années et volonté de le 
multiplier encore par deux pour les 
cinq prochaines — et diversifica- 
On. 


Attachement 

" indéfectible 
Le quatrième laboratoire phar- 
maceutique français avec 1,643 
milliard de francs de chiffre d'af- 
faires et une part de 20 % consa- 
crée à la recherche, étend en effet 
ses activités à la dermo-cosmétolo- 
gie (deuxième rang français), la 
santé (sixième labo d'automédica- 
tion), la recherche (soixante- 
sixième centre de recherche mon- 
dial pour le nombre des molécules 
en développement), mais aussi 


dans la communication (51 % du * 


capital de Sud-Radio) et l’impres- 
sion graphique {première rotative 
-de labeur avec sécheur du sud de la 
France, en partenariat avec le 


: Profession : chasseur de «tags» 


groupe Laski). Au total, le chiffre 
d'affaires atteint 3,5 milliards de 
francs en prévisions 1990 avec 
25 % à l'export. La cent quatre- 
vingt-deuxième entreprise fran- 
çaise au classement de /'Expansion 
en 1989 emploie aujourd'hui 4 300 
salariés - chez Fabre on préfère 
parler de collaborateurs - dont 
1 000 à l'étranger et la moitié en 
Midi-Pyrénées, mais surtout 2 000 
personnes sur le bassin de Castres. 
Car si le siège social est À Paris, 
rue de la Faisanderie, le point 
d'ancrage reste malgré l'enclave- 
ment, sa ville d'origine. celle où 
naquit d'ailleurs Jean Jaurès. Et la 
logistique sur place témoigne de 
l'attachement indéfectible de 
«M. Fabre» à son terroir, 


Dernier fleuron des labora- 
toires Pierre Fabre, le Centre de 
recherche en immunologie et 
biotechnologie de Saint-Julien- 
en-Genevois {Haute-Savoie} 
vient d'être inauguré par le 
ministre Hubert Curien. Cet 
investissement de 150 mitions 
de francs se dresse dans l'écrin 
de la Suisse toute proche 
| comme un diamant avec ses 

façades en facettes de miroir et 
d'acier. DA au crayon de l'archi- 
tecte Taillibert, qui avait déjà 
signé f’usine de Soual (Tarn), le 
bâtiment tient aussi du vais- 
seau à la proue orgueilleuse- 
ment dressée vers le ciel et 
‘l'avenir, portant dans ses 
soutes un équipage de cher- 
cheurs et des équipements de 
très haut niveau. 


Un centre de recherche 
aux portes de la Suisse 


Treize sites sur Castres el ses 
environs immédiats, deux usines à 
Mazamet (conditionnement, 100 
personnes) οἱ Gaillac (extraction 
végétale pour la fabrication de 
principes actifs, 70 personnes). 
Sans oublier Sud graphie rotative, 
et la Société d'impression artisti- 
que sur le pôle graphique Lavaur- 
Saint-Sulpice. qui emploie deux 
cents personnes. 

Mais désormais c’est bien au- 
delà de ce département du Tarn 
qui vit beaucoup au rythme des 
«labos» que se mobilise toute 
l'énergie du sexagénaire Pierre 
Fabre, toujours seul à contrôler ia 
quasi-totalité des capitaux de son 
groupe. Ce qui, pour digérer son 
formidable appétit de croissance 


Le centre de recherche veut 
faire naître de nouveaux vac- 
cins dans le domaine des mala- 
ss d'origine virale, bacté- 

enne ou parasitologique, mais 
il étudie aussi des molécules 
biologiques actives dans le 
domaine des immunomodula- 
teurs, la cible médicale à attein- 
dre étant les 1oxoplasmoses, 
gui provoquent au travers de 

Ὁ millions de cas dans le 
monde la mort de 160 000 
enfants chaque année. 


Une centaine de personnes, 
dont la moitié de chercheurs, 
s’emploieront ici en relation 
avec l'INSERM et te CNRS, ou 
encore avec le centre universi- 
taire d'Archamps. 


J.-P.B. 


l'a tout de même conduit à mettre 
sur pied unc holding financière, 
Pierre Fabre Participations SA, au 
capital de 2 milliards de francs. 
Son directeur, José Frèches. expli- 
que : « Elle a pour but de lever les 
Jonds complémentaires nécessaires 
auprès d'institutions financières, vu 
l'expansion extrêmement forte. » 

Hormis la banque Edmond de 
Rothschild, le mystère demeure sur 
l'identité et les parts de chacun 
dans ces alliances nouvelles 
comme dans les futures. Une seule 
certitude, Pierre Fabre n’a pas l'in- 
tention d'ouvrir le capitel et 
compte poursuivre sur la voie qui 
a toujours été la sienne : un réin- 
vestissement constant des béné- 
fices et l'endettement. Celui-ci est 
jugé « important mais pas gènant 
pour les grands équilibres». Les 
Chiffres de 1989 font apparaître un 
bénéfice brut de 252 millions et un 
résultat net après impôts de 
151 millions de francs. 


« Trois 
glorieuses » 


Jusqu'où Pierre Fabre continue- 
ra-t-il à réinvestir ses profits ? Là 
encore, fidèle à son image de 
grande discrétion, le pharmacien 
Castrais reste silencieux. Son 

situer les grands 
ques : l'Allemagne, 
l'Europe méditerranéenne d’abord, 
Le développement de ce qui existe 
déjà en Europe de l'Est comme sur 
le continent américain, et, enfin, la 
poursuite des investigations au 
Japon où un joint-venture ἃ été 
mis en place avec Sisheido. On 
met surtout l'accent sur Le fantasti- 
que maillage international opéré 
par l'ex-PME ces trois dernières 
années, celles de la plus forte 
expansion. 

Une extra-territorialité qui fait 
désormais d'un laboratoire « pro- 


Le PDG d'Electro Painters, Marc Arav, quarante-quaire ans, dirige une société 
qui a mis au point un procédé de lutte contre les graffitis dans le métro 


quarante-quatre ans 
Marc Arav est le PDG 
d'Electro Painters, une 
petite entreprise qui 
atteint 19 millions de 
francs de chiffre d'affaires avec 
soixante employés, dont le titre 
de gloire -- et de bénéfices — est 
d'avoir mis au point un procédé 
de lutte contre les graffitis et les 
«tags» qui maculent le métro. 


C'est auprès de la maison mère 
américaine Electro Painters que 
Marc Arav, ancien d'une école de 
commerce londonienne aujour- 
d'hui disparue, a acquis l'expé- 
rience des procédés de peinture 
par atomisation électrostatique. 
Depuis 1976, la filiale française 
applique ce système qui consiste 
à créer un champ magnétique 
entre le pistolet à peinture et le 
matériel à peindre grâce à un rac- 
cord de celui-ci à une masse. Les 
particules de peinture chargées 
d'ions négatifs sont littéralement 
attirées par les surfaces métalli- 
ques. Aucune projection n'est à 
redouter au sol et la peinture réa- 
lisée présente les mêmes qualités 
qu'une peinture cuite au four. 


Migrations 
plgmentailres 


Le premier marché de la jeune 
entreprise fut ce qu’il appelle « la 
remise en peinture des mobiliers 

‘de bureau dans le site même», 
lautrement dit l'équipe d’Electro 
Painters arrive ἃ 18 heures dans 
des locaux désertés par leurs 
occupants, œuvre au cours de la 
nuit et rend armoires, bureaux, 
murs et machines comme neufs, 
je lendemain, à la reprise du tra- 
vail. C'est beau, c'est Propre ἐξ 
cela ne perturbe pas l'activité de 
l'entreprise cliente. 

Marc Arav a très vite adapté ce 
procédé pour peindre des immeu- 
bles métalliques comme la tour 
Esso à la nse, des machines 
outils et des tuyaux. En 1981, il 
convainc ses parrains américains 
= un agacés par cette diversi- 
fication tous azimuts — de Jui 
vendre Electro Painters tout en 
lui maintenant l'exploitation de 


suscitant un sen 


" ‘et d'anxiété chez les voyageurs. 


Electro Painters, qui assure l'en- 
tretien des parties métalliques de 
15 % des SATIONS, eat ne de 
trouver une parade. « Un Parve- 
nait . le relief π᾿ graffiti 
mais des migrations pigmentaires 
conservaient la trace ἐπα δια du 
1ag soil osmose soit par l'ac- 
δι dur électron baladeur, 
raconte Marc Arav. La ΚΑΤΡ 
nous a imposé des obligations de 
résultats draconiennes qui suppo- 
saient une remise à neuf er une 

tion. Pas question d'utiliser 
de silicone qui pe e parfaite- 
ment, mais sur lequel il n'est plus 
possible de repasser la moindre 
couche sous peine de le voir se clo- 
quer.» 

ἢ se met donc à la recherche 
d'une solution technique qu'il 
trouve avec d'autant plus de plai- 
sir qu’elle se trouve sous le nez de 


ses concurrents. Pas question de 


dévoiler son arme secrète. 


Ribambelles 
de rales de couleur 


Pas question de déposer un bre- 
vet (« le meilleur moyen pour se la 
faire piquer »). Pas question de 
donner des échantillons à qui que 
ce soit. «Je ris que tout le 
monde possède dans son réfrigéra- 
teur les ingrédients de notre vernis 
réticulé antigraffitis, le VRAG. » 
Cehai-ci est un bhindage qui, appli- 

ué préventivement, permet de 
aire disparaître les Lags avec un 
diluant antigraffitis, ls DAG, qui 
laisse intact le vernis protecteur. 


Electro Painters a obténu le 


monopole de la protection des 
ouvrages de la RATP et le marché 
d'une cinquantaine de gares SNCF 
de la banlieue nord. Il a appliqué 
son VRAG sur les belles fresques 
du métro Abbesses qui ne sont pas 
souillées plus de quelques heures 
par la vingtaine de tags apposés 
chaque jour. 11 se souvient avec 
amusement de la bande de tag- 
geurs qui l'aide, il y a un an, en 
gare de Montigny-Beauchamp, à 
appliquer une ribambelle de raies: 
de couleur tests sur un œur. I 
parle avec colère des industriels! 
allemands qui vendent sous le 
manteau des produits rigoureuse 
ment indélébiles dont 1] espère 
l'interdiction. Mais il commence à. 
en avoir un peu assez des tags. 
Bien sûr, ils ont valu à son entre 
prise une croissance de 30 %, m 
les 19,5 millions de chiffre d'af- 
faires et tes'450 000 francs di 
bénéfices réalisés en 1989 lui sem-| 


PUBLICITÉ FINANCIÈRE 


Renseigneme: 
45-55-91-82, poste 4330 


blent trop dépendants de l'activité 


anti, dtis qui représente 35 % 
de son activit 


Il préférerait défricher de nou- 
veaux domaines, même si le mar- 
ché de ia protection du matériel 
roulant de la RATP et de La SNCF 
l'allèche. « Plutôt que de faire 
ter au bras du travailleur d'une 
salle blanche d'électronique. par- 
Jaitement propre. un anneau relié 
à la 1erre pour éviter le courant 
électrostatique et l'accumulation 
de poussière, nous proposons une 

inture statique dissipaiive dont 
a conductibilité comprise entre 10 
puissance 6 et 10 puissance 9 ohms 
évite qu'elle soit conductrice ou 
isolante, ΠῚ n'y a plus qu'à repein- 
dre tous les ateliers des entreprises 
d'électronique!» 


Marc Arav est intarissable sur 
les merveilles que l’on peut créer 
avec un peu de peinture {« Nous 
ayons en mémoire 
15 000 teintes ») pour peu que les 
entreprises soient conscientes que 
leur image, la productivité de 
leurs ateliers, le moral de leur per- 
sonnel dépendent de la couleur de 
leurs presses à méteux ou de l’ha- 
billage muiticolore d'un mur aveu- 
gle ou d'une fresque bieu placée 


qui raconte les hauts faits de La 


En attendant un nouveau bond 
en avant, Electro Painters a décidé 
de jouer la carte de {a formation. 
« 10 % de nos heures de travail lui 
sont consacrés, conclut Marc Arav. 


Nous » passons 1ous, Car nous. 


avons failli commettre quelques 
boulettes et la responsabilisation 
de chacun nécessite cet investisse- 
ment,» Après tout, ce n'est pas si 
facile d'inventer un nouveau 
métier à le frontière de la peinture 
industrielle, du nettoyage et de la 
création artistique ! 

ALAIN FAUJAS 


nis : 5 


vincial» un acteur du marché 
international de la santé. Faudra- 
t-il ur jour parler des « trois glo- 
rieuses » pour désigner les trois 
années écoulées dans l'histoire des 
Jabos Fabre ? Élles ont. en tout état 
de canse marqué un virage en 
pleine accélération, En 1987, 
Pierre Fabre fête le vingt-cin- 
quième anniversaire de son entre- 
prise, qui reçoit d'ailleurs le tro- 
phée de l'entreprise la plus 
sportive de France, ce qu'illustrent 
les installations du Levezou, avec 
leurs tennis couverts et leurs ter- 
rains de fool. 

Mais aussi il prend le contrôle de 
Sud-Radio. 11 s'agit d'une consé- 
cration régionale aux yeux du 
public -- d’autant plus importante 
que naît cette mème année le Cen- 
tre de recherche dermatologique et 
cosmétologique de Vigoulet, en 
relation avec le CHU de Toulouse- 
Rangueil. En fait, le virage se 
cie en secret. Pierre Fabre, lui, a 
déjà la rête ailleurs. La Suisse l'in- 
téresse. 


L'année 1988 marque des ambi- 
tions plus affirmées et une percée 
significative sur le terrain des trai- 
tements des grandes maladies. 
Coopération en modélisation molé- 
culaire avec IBM France et créa- 
tion d'un centre de recherche 
mixte avec ce même partenaire à 
Castres-Peraudel — laboratoire de 
culture de peau dans un cadre 
hôpitakuniversité-industrie avec le 
CHU de Rangueil, et surtout lance- 
ment européen de Vinorelbine, 
molécule anticancéreuse issue de La 
recherche Pierre Fabre. Tels sont 

: les premiers signes d’une volonté 
de percer. 


Implantation 
américaine 


L'année suivante consacre 
l'orientation internationale. Ce 
.sont d’abord des accords de licence 
soumis exclusivement avec Îa 
société hongroise Gedeon Richter, 
pour la distribution dans l'ensem- 

le du COMECON d'un médica- 
ment antiprostatique et de la Vino- 
relbiñe. Celle-ci est également 
lancée en France et au Japon, aux 
Etats-Unis et en Amérique latine. 

Saisse Robapharm entre dans 
l’escarcelle οἱ avec lui son implan- 
tation commerciale à l'Est, ses 
filiales en Allemagne, Argentine, 
da, Espagne, France et Portu- 
gal. {1 s'agit d'un spécialiste des 
maladies osseuses et de la rhuma- 
tologie qui pèse alors près de 
3 millions de chiffre d'affaires 
pour 430 collaborateurs et ἃ signé 
des accords de distribution dans 
trente-huit pays. 

Plus localement, mais l'opéra- 
tion n’a rien d’anecdotique, Pierre 
Fabre s'offre les Cachous Lajaunie, 
les pastilles d’un homologue tou- 
lousain qu'une cam e de pub 
célèbre vient de pro vers les 
10 millions de boîtes vendues cha- 
que année. On parle maintenant 
d'une diversification complémen- 
taire autour du cachou dans les 

duits de confiserie « bons pour 
santé». 

Un marché qui progresse au 


votre 
agence 
que 
vous 
CUT: 


dernier 
van Δα]. 


17, αν. Niel. 75017 
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rythme de plus de 20 % par an. 
Diversification encore cette 
année-là avec l'acquisition d'un 
centre de remise en forme dans 
l'Hérault, où la petite station ther- 
male d'Avène est relancée et une 
unité de produits dermo-cosméti- 
ques du mème nom créée. Le Japo- 
nais Sisheido paraît très intéressé 
par cette ligne de soins. Et comme 
Pierre Fabre aime que les clients 
soient bien traités, un complexe 
hôtelier superbe jouxte désormais 
la station thermale dans la haute 
vallée de l'Hérault. 

L'année qui s'achève clôture - 
provisoirement ? -- ces « trois glo- 
rieuses ». La coopération avec le 
centre hospitalier régional de Tou- 
touse débouche sur l'inauguration 
du centre Jean-Alibert, laboratoire 
de biologie cutanée et de soins der- 
mo-cosmétiques. La société portu- 
gaise Reprefar rejoint les labora- 
toires, tout comme Physicians 
Formula et ses cinq mille points de 
vente aux États-Unis — 100 mil- 
lions de chiffre d'affaires toujours 
dans le domaine des prescriptions 
dermo-cosmétologiques. Une 
implantation américaine jugée 
encore « modeste, mais de nature à 
assurer une plate-forme de dévelop- 
greur selon le vice-président, 

Chiaramonti. 

En outre, l'ouverture du centre 
de recherche en immunologie de 
Saint-Julien-en-Genevois (voir 
encadré}, le lancement de 
D. Medica, société de distribution 
et de services pour la médicalisa- 
tion extra-hospitalière et un accord 
avec les laboratoires Sandoz, pour 
la distribution et la promotion de 
produits de médication familiale, 
complètent l'édifice Fabre à l'ou- 
Dour de la dernière décennie du 

le. 


A l'horizon 1992-1993, l'Europe 
ouvrira définitivement ses fron- 
tières. Depuis ce camp de base en 
Midi-Pyrénées, le pharmacien de 
Castres, Pierre Fabre, s'y est Large- 
ment préparé. Seule ombre au 
tableau de sa réussite actuelle, le 
Toulouse Footbali-Club, qu’il 
sponsorise par le‘biais de Klorane 
et de Sud-Radio, ne paraît pas en 
mesure de jouer une coupe d’Eu- 
rope. Heureusement, le Castres 
Olympique, dont il est également 
le mécène, rejoue en groupe Α de 


JEAN-PIERRE BARJOU 


Des chiffres 
et des marques 


Le chiffre d'affaires des labo- 
ratoires Pierre Fabre se 
décompose ainsi: activité 
médifale, 58 % 


: dermo-cos- 


A a τ 32 % ; santé, 7 % ; 
divers, 3 %. 


Les principales marques de 
roduits de cosmétique sont : 


lorane, Ducray, Galénic, 
Avène, Elancyi, René Furterer, 
Cosmétique et Beauté (Louison 
Bobet, Les Polysianes, Ash- 
field et les Aubiales). 


En vente en librairie. 
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Pour le premier semestre 1990, le chiffre 
d'affaires consolidé de L'OREAL et de ses fi- 
liales françaises et étrangères s'est élevé à 15,74 
milliards de francs. 

La progression de ce chiffre d'affaires a été de 
11,8% par rapport à la même période de 1989 à : 
structures et taux de change identiques. 


La situation consolidée au 30 juin 1990 Fait 
ressortir un résultat avant impôt, participation et 
plus ou moins values brutes de 1,706 milliard de 
francs, soit une croissance de + 13,2% por 
rapport au 30 juin 1989. 


le premier 
titre 
d'information 
des cadres. 


Pour plus d'informations, veuillez consulter les 
banques, les sociétés de bourse ou les établissements 
financiers, ainsi que, par minitel, la base de données 
“3616 CLIFF” et vos journaux habituels. 


τ τ ἀν (PSOS 90) 
Φ Vallourec 
Résultats du premier 


semestre 1990 


Les comptes consolidés du premier semestre 1990 ont été 
présentés au Conseil d'Admipistration rêuni le 9 octobre 
1 , 


990 
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Chiffre d'affaires 
Résultat courant avant impôt 


AUJOURD'HUI, 
SE VOUS 
NE CONNAISSEZ PAS 
LES RÈGLES .. 
DE L'EMPLOI 
VOUS SEREZ VITE 
HORS JEU 


La situarion financière du Groupe s'est encore trouvée confor- 
tée et, au 30 juin 1990, le montant des liquidités (2.197 mil- 
lions de francs) est équivalent à celui de l'ensemble de 
l'endettement à court et long terme. 

Compte tenu du carnet de commandes, les événements du 
Golfe n'auront que peu d'influence sur l’activité de l'exercice 
1990. Pour 1991. l'attentisme constaté actuellement en 
matière d'investissements et ke ralentissement de l'activité 
automobile pourraient être compensés, au moins partielle- 
ment, par une reprise à venir des activités d'exploration 
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Les conseils d’administration d'UNIBAIL et de PRETABAIL-SICOM- 
MERCE - toutes deux gérées par Arc Union — ont approuvé un projet de fusion 
rendu encore plus d’actualité par les perspectives de modification du régime des 
sicomi. 


STRATÉGIE 

Cette fusion permettra, dans un environnement profondément modifié, de 
poursuivre une stratégie ayant pour objectif la croissance de la valeur des actifs 
et du résultat. ᾿ 

Propriétaire d'immeubles évalués à près de 9 milliards de francs, dont 70 % 
de bureaux situés à Paris et à Neuilly, le nouvel ensemble, libéré des contraintes 
sicomi, développera une politique active de valorisation foncière. 

L'activité de crédit-bail immobilier, qui contribue déjà pour moins de 45 % 
au résultat de l’ensemble, doit s’inscrire ultérieurement dans un pôle de distri- 
bution de crédits diversifiés à l’immobilier des entreprises. 


MODALITÉS 

Le regroupement se fera autour d’UNIBAIL qui émettra préalablement — au 
profit de ses actionnaires actuels — un bon de souscription pour 1 action ; 
ΠΡ ΕΙΣ permettront de souscrire à 1 action nouvelle pendant 5 ans maximum, 
à 3 

La parité proposée pour la fusion, prenant principalement en compte les 
perspectives de rendement à moyen terme et l'actif net réévalué, est de 

7 actions UNIBAIL pour 5 actions PRETABAIL-SICOMMERCE 

Le nouveau capital sera réparti en 7 835 519 actions, en augmentation de 
65 %. II devrait en résulter un plus large volume de transactions sur le titre. 
᾿ Has générales sont convoquées pour le début du mois de décem- 

re À : 


PERSPECTIVES 
Grâce à une liberté plus large dans la gestion de ses métiers, les perspectives 
de croissance du résultat du nouvel ensembie se trouveront améliorées. 
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ΒΟΉΕΤΡΙΝ 


COMMUNICATION 


Le débat autour de la Cinq 


M” Tasca et M. Lang poussent le CSA 


à remodeler 1 


Le cinquième réseau ne doit 
aller à Hachette. Ce qui n° était dit 
jusqu'à présent que mezza voce par 
les “«enlOUrages », est 1ssêné aujour- 
d'hui, haut et fort, par les ministres 
de la culture et de la Communication 


la même. Le paysage audiovisuel mis 
en place par le B&ouvernement de 
Fe Sepi entre 1986 et 1988 
viable ëconomi, 
culturellement ». His 
Î y a une chaîne généraliste 
trop, alors qu'il existe, en France, des 


᾿ Programmes thématiques susceptibles 


Done Ce que M, Jack 


plus de poids en rappelant que «fa 
France à souscrit un engagement 
international {.) Et l'engagement qui 

a êté pris au plus haut niveau de ΡΕΙ͂Ι 
par le président Minterrand, lors de sa 
conversation avec le chancelier Kohl, 
est qu'en conire-partie de l'nsapment 


allemand, une 
gramme fr lemand, soit pis 
en France. Il faudra bien trouver une 
solution», concluait le ministre. 

M. Lang, comme M= Tasca, pren- 
nent, en cffet, bien soin de souligner 
qu'il n'appartient pas au pouvoir poli- 
tique de réguler le paysage audiovi- 
quel pr δ τῳ qui revient au 

onseit supérieur de l'audiovisuel 
(CSA) 

Une responsabilité «capitale », 
ajoutait M. Lang. « En 1986, le gou- 
vernement précédent avait procédé à 
une opération chirurgicale en cham- 
boulant le paysage à coups de hache. 
En 1988, nous avons Rois méde- 
cine douce qui repose sur le pouvoir de 
régulation du CSA (...). Voici deux ans 
que la Cing et M 6 déversent des kilo- 
mètres de séries américaines sans être 


La fin de lEldorado télévisuel 


Suite de la première page 


Coïncé dans le même piège, M. Ber- 
lusconi est contraint, τῇ veut récupé- 
rer un jour une partie des 600 mil- 
Lions qu'il a cngloutis dans la chaîne, 
de rester dans ἰδ capital et d'attendre 
Feat meilleurs pour négocier son 


Éondamné à l'ambiguité vis-à-vis 
de la Cinq, le magnat italien a fait un 
choix Ds clair face à ΤῈ 1. Les 
actions de la Une, mises en vente par 
M. Maxwell, ne l'intéressent pas. 
Sans doute parce que les bénéfices 
présents ou futurs de la chaîne ne 

suffisent pas à amortir le milliard de 
francs à débourser pour obtenir 12 % 
du capital. Un pessimisme partagé, à 
l'évidence, par la majorité des inves- 
Le puisque les actions de la Ur 
vendues, il y a quatre mois, par 
Garantie mutuelle des fonctionnaires 
n'ont-toujours pas trouvé preneur, - 


Les télévisions commerciales ne 
Font plus recette. En être l'opérateur 
m'est pas unc sinéore mais peut 
encorc procurer -- l'achamement de 
Bouygues et de faste l'a 


quelques profits marginaux. Rester 
un simple partenaire du tour de table 
ne présente plus, en revanche, aucun 
intérêt Ce revirement spectaculaire 
s'explique en grande partie par des 
phénomènes conjoncturels. 


Les investissements publicitaires, 
manne unique des chaînes privées, 
ne connaissent plus la formidable 
croissance enregistrée entre 1986 et 
1988. La décélération, déjà sensible 
l'an dernier, est encore aggravée par 
les perspectives de récession écono- 
mique liée à la crise du Golfe. Si le 
gâteau publicitaire a te moins 
que prévu, les ponctions des cen- 
trales d’achat d'espaces s'alourdis- 


‘sent Renducs plus fortes par leur 


concentration, elles imposent aux 
chaînes des conditions tarifaires qui 
μι σης un peu plus leur équi- 
libre économique. 

Le corset réglementaire est, lui 
“aussi, plus contraignant ἐν α αμας 
tre ans. La vague de de Hbéraliame 
avait accompagné, à gauche ue 
à droite, ge naissance des télévisions 
commerciales est retombée. Pouvoirs 
publics et stance de régulation, 


êMe COLLOQUE 
ENTREPRISE ET 
δ᾽ COMMUNICATION 


fais. On peut comp 


es chaînes privées 


en mesure de faire de vrais pro- 
grammes. Des délais, des sursis ont êté 
accordés (..). Le temps de la lucidité 
doit enfir in venir, Nous faisons 
confiance à l'éloquence des fais ». 

Le ministre de la culture s'est, tou- 
gardé de condamner les ambi- 


quième chaîne, jugeant 
ἃ » l'action de son PDG, 
M. Jean-Luc re Dans une 


réponse à une question orale de 
M. Michel Françaix (PS, Oise), 
Mre Tasca, elle, s'était faite, la veille, 
plus critique. Le ministre délégué à la 
communication avait en effet estimé 
que «ἐσ dossier de recomposition du 
capital de la Cinq, en son état actuel, 
pose du point de vue du pluralisme des 
questions sérieuses ». Selon le minis- 
tre, en effet, la présence de ce groupe 
«dans la communication de notre 

pays va bien au-delà des aspects traitès 
par la loi de 1986 sur la concentra- 
tion » dans la radio, la télévision et la 
presse écrite. « ἢ y a une réflexion à 
mener sur la présence multi de 
ce groupe dans le paysage de la com- 
munication v. 


appuyés sur un indiscutable consen- 


sus politique, s'opposent à la prolifé- 
ration du parrainage, limitent la 
durée de ia publicité comme ἰς nom- 
bre de coupures. 

. Sur ce marché difficile, la concur- 
“rence entre cinq télévisions généra- 
‘listes, qui engendrait déjà nombre 
\d'effets pervers, devient passable- 
ment suicidaire. Mw Catherine 
ITasca et M. Jack Lang déplorent 
“depuis longtemps l'existence «d'une 
chaîne généraliste de trop », Le gou- 
lvernement, pourtant, n'a jamais osé 
revenir sur la privatisation de TF 1 
iou la création des cinquième et 
isixième chaînes. 

Les deux ministres souhaitent 
aujourd’hui que le Conseil supérieur 
‘de l'audiovisuel opère à chaud, retire 
l'autorisation de la Cinq et ne per- 
mette pas à Hachette de prendre fa 
succession de M. Hersant, Opération 
:fort délicate puisqu'elle heurterait de 
front les ‘intérêts des deux plus 
timportants groupes de presse fran- 
que le 
CSA n'ait aucune envie de dédoua- 
iner le gouvernement dans une entre- 
prise politique aussi risquéc. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN 
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DOMAINE UNIVERSITAIRE 


33405 TALENCE CEDEX - FRANCE 


TEL: (33) 16.56.84.50.60 


presse-justice 
Le SPQR conteste 
la condamnation 
du « Parisien » 


Le Syndicat de la presse quoti- 
dienne Régionale (SPQR) a décidé 
d'appuyer son adhérent le Parisien 
en faisant, lui aussi, appel de la 
condamnation prononcée le 
25 juillet en référé par le tribunal 
de grande instance de Paris contre 
le quotidien du groupe Amaury. Le 
tribunal avait condamné ce jour- 
nal, ainsi que Frence-Soir, pour 
avoir diffamé M. Bernard Kouch- 
ner, secrétaire d'Etat à l’action 
humanitaire, en évoquant le trafic 
d'armes encre la France ct le Liban 
le Monde du 27 juillet). Le Pari- 
Sien avait fait appel le 7 août. 

Le SPQR estime 
du tribunal méco: les règles de 
la loi sur la liberté de La presse du 
29 juillet 1881. « Nous estimons 
que le tribunal de le instance a 

violé la loi de 1881; nous sommes 
précccupés des relations presse-jus- 
tice er sommes vigilants à ce que la 
liberté de la presse ne subisse pas 
d'amputation ν. explique-t-on au 

SPQR, qui juge la procédure de 
référé contraire à la loi de 1881. 
Un argument déjà développé 
en août par e Parisien pour qui, au 
terme de cetic loi, seul le tribunal 
correctionnel peut dire s’il y a ou 
non diffamation à l'égard d'un 
ministre. 


Les avocats de M. Kouchner -- 
au premier rang desquels figurait 
M: Georges Kiejman, récemment 
nommé ministre délégué à la jus- 
tice - ont déposé une plainte le 
13 septembre qui devrait mener 
prochainement l'affaire devant le 
tribunal correctionnel afin-qu'elle 
soit plaidée au fond. 


Les ouvrages dédicacés 
au président de la République 
Une lettre 
de M. Alain Peyrefitte 


A la suite ee l'article de Michel 
Castaing, sur les ouvrages dédica- 
cés au président de la République 
fe Trop gr po vôtre », 
le Monde tobre), nous avons 
reçu la lettre suivante de M. Alain 
Peyrefitee : 


Le Monde monte en épingle des 
formules dédicatoires que j'ai 
effectivement adressées au pr 
dent de la République. Ce qu'il ne 
dit pas, c'est que ces trois for- 
mulcs, d’une part tronquées et, 
d'autre part, rapprochées alors 
qu’elles figuraient sur des ouvrages 
différents, sont retirées d'un 
contexte ironique. 


Ainsi, j'ai dédicacé au « garant 
des libertés » (son rôle constitu- 
tionnel} un pamphlet, Quand la 
rose se fanera, où je soutenais, en 
décembre 1982, que nos libertés 
étaient bel et bien menacées de son 
fait. Si j'ai invoqué simultanément 
son titre officiel de « protecteur de 
l'Académie française », c'est qu’on 
lui prêtait alors le dessein de la 
faire disparaître, sous prétexte 
qu'elle aurait été « de droite », 
pour la remplacer par une « Aca- 
démic francophone » dont il allait 
nommer la première génération, 
comme jadis Richelieu pour la 
Française. 

Comment ne pas exprimer mali- 
cicusement mon « admirative sym- 
pathie » à un président dont ma 
lettre ouverte, Encore un effort. 
Monsieur le Président, venait de 
démontrer en quatre cents pages 
mordantes qu'il avait « renié pres- 
(μι toutes les convictions au nom 
lesquelles il s'était fait élire ? » 


| Enfin, j'ai adressé à « l'homme 
iJ’Etat aux préoccupations plané- 
ltaires » la  Tragédie chinoise, livre 
par lequel je combats sans ménage- 
ment l'analyse qu'il a faite du 
« Printemps de Pékin » et l'atti- 
tude de boycott qu’il a cru devoir 
prendre envers la Chine au nom de 
la France, cn incitant à nous imiter 
:nos partenaires des Douze ctsdes 
“Sept (qui s'en sont bien gardés). 
: Je regrette que votre cotlabora- 
‘teur n’ait pas su déceler la raillerie 
‘qui afficure malgré a retenue 
volontairement déférente de la 
forme ; et je ne doute pas que vos 
lecteurs, eux, sauront le faire. a 


48. 12 — Timbres-poste, — 
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Saut Indications particulières, auront leu 
12 veille des ventes, de 11h418h le matin dela vente. 
Atégisseur O.S.P., 64, rue La Boétle, 75008 PARIS. 45 63 12 66. 


DROUOT RICHELIEU 
9, RUE DROUOT, 75009 PARIS 
TL. : 48 00 20 20 - Télex : DROUOT 642 260 


LUNDI 15 OCTOBRE 


S 1- 14: MOBILIER D'ARCHITECTES ET DE CRÉATEURS : 
Er me ublmann. Richard Neutra. COLLECTION 


Entier mobilier de JACQUES ADNET garnissant parte 

Art décor ὡς ifs du 20: ee 
coratifs du siècle. Studio Glass, - M: Cath: 

CHARBONNEAUX. iéclie. udio ass. atherine 


S 3 - Art africain. - M® LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. M. Roudillon, expert. 

S 4 -- Tableaux, dessins, sculptures des 195 et 20» siècles. -- ARCOLE 
(Me OGER, DUMONT). 

S 5. -- 14h 15. Collection de M. εἰ M= Pierre PARIZEL. Important 


ensemble d'obj de ee ns πος de le 
Chine. Bronze archaiques, ἌΡΕΙ, PICARD, ΤᾺΜ AJAN. 
Expert. 


5.1τι - Mac ne mobilier de style. - Me RIBEYRE, 
BARON. F 


JS 12 - Téécartes. - Me LENORMAND, DAYEN. 


S. 14 -- Ateliers Claude ROIGT et Pierre JEUDY. - M= MILLON, 
ROBERT. 


S. 15 - Tableaux, bibelots, mobilier. -- M CHAMBELLAND, 
GIAFFERI, VEYRAC. Tél : 42-94-10-24. 


MARDI 16 OCTOBRE 
5. 5 - Suite de la vente du 15 octobre. - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 


M« LENORMAND, DAYEN. 


MERCREDI 17 OCTOBRE 

S 1 - Tableaux, bronzes de Vienne, objets d'art et meubles des 17 ei 
18 scies. τ Ms PRE CAFARGE. ΤΟ 

S. 2 - Meubles et objets d'art : cp papes 
Barbie. — ΠΗ LRDRIN T8 συι OUR SUR ERA 
TAILLEUR. 

58. 6 - 14h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - M« ADER, 
PICARD, TAÏAN. (Sans catalogue.) 


S. ‘7 -- Dessins et tableaux anciens. Importants tableaux du 195 siècle. 
Se montres des LP ce 1 she, Osiets de vitrine où 


d'ameublement. Beau mobilier, , tapisseries, Lapis p provenant prin- 


cipalement d'un château ee 
5. 10 — Tableaux modernes. -- 
(Ms RABOURDIN, CAOSPIN DE JANVRY). 
JEUDI 18 OCTOBRE 
S 5 - Tableaux contemporains. -- Μ' BOISGIRARD, 
S. 12 — Collection de tisanières. - M“ MILLON, ROBERT. 


VENDREDI 19 OCTOBRE 
1 — Estampes εἴ beau modernes. 
Ms ἘΞΈΤΕΣ GODEAL Ὁ, SOLANET. 
4 — Tabatières chinoises. -- Me JUTHEAU. 
5 - 14 h 30. BEAUX LIVRES ANCIENS. Livres illustrés du 18 siè- 
(e politique. - Ms ADER, PICARD, 


et tableaux sur le” 
anciens et style. — 


Guyuemer, 5-48-30-58, Fax : 
jusqu'au me au mercredi 17 octobre (sauf ἰδ mardi) 9-13 ἃ je 


6 - Tableaux, ου εις d'art et mobilier des ἰ ἢ" οἱ 19. siècles. - 
Ms , GIAFFERI, VEYRAC. : 


Tél: : 42-94-10-24. 
7 — Tableaux anciens et modernes. Meubles et objets d'art des 1 8" et 
STUDER, FROMENTIN. 


19 siècles. -- Me BOSCHER, 
8 -- Bijoux, argeaterie, - M+ ROGEON. 


“5. 9 — Tapis d'Orient. - M« RIBEYRE, BARON. 


S. 11 — Tableaux, bibelots, mobilier. -- M" LENORMAND, DAYEN. 
Β. 13 - Etampes et tableaux contemporains. - Ms BINOCHE, 


5. 16 — Bon mobilier. -.M= LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 
TAILLEUR. 


D 


MONTAIGNE 


DROUOT MONTAIGNE 
15, AVENUE MONTAIGNE 
75008 PARIS 
Tél. : 48 00 20 80 
Télex: 650873 


LUNDI 15 OCTOBRE, à 14 h 30 


Collection de M P. R. 
ESTAMPES MODERNES. TABLEAUX MODERNES. DESSINS ET 
TABLEAUX ANCIENS. Don UES. OBJETS D'ART ET DE BEL 
AMEUBLEMENT. TAPIS D" 


ΜΟῚ ADER, PICARD, TAIAN, commissaires priseurs. | rs Romand, 
{πὶ οἱ yser, Turquin, Dillée, 
ται τὶ ont Exposition le 13 oobre de ΠῚ ἡ 20 à Ἕ 


ΜΈΒΟΒΕΘΒΙ 17 OCTOBRE, à 21 h 
TABLEAUX ET AE 


DU XIX: ET MODERNES 
: le 16-10 de 11 h à 22 het ke 17-10 de 11 h ἃ 18 h. - Tél pendant 
et ἴα vente : (1) 48-00-20-80/48-00-20-91. SCP M= F. LOMBRAIL et 
.-P. TEUI UAM. 21, av, de Balzac. 94210 La Vareane $r-Hilaire. 
TEL : (1) 43-97-29-93. - : (1) 42-83-6848. 


PICARD, pa rue Favart 42-61-80-07. 
AUDAE Drouot (75009 


GODEAU, SO pau πιο 5009), 47-70-67-68. 


PROC GODEAU, ie Lio vas or 


BOISGIRABD, 2. rue 
BOSCHER, STUDER, FROMENTIN, 3, rue d’Amboise (75002), 
42-60-87-87. 


Catherine CHARBONNEAUX, 134, fbg St-Honoré (75008), 43-59-66-56. 
DELAVENNE, LAFARGE, 12, rue de la Grange-Batelière (75009), 


47-1 
ἌΝ CURE OUR BUS RÉ ΓΑ UD EATÉLEUR ἐν 
anciennement 
RHEIMS-LA Drouot Pers δὲ TN 


me (75005), 4 
LENORMAND, DAVEN, ἴδ, rue Es ἼΩΝ 42-81-50-91. 
re (3009) 48-00-99-44, 


SE rue de Le 
rue Rossini (75009), 


MON Re Dpt de FANVÉY den 


"RARON, 5, me de Provence (75009), 42-46-00-77. 
16, rue Maton 118008) ἐν Τ᾽ 106 


L’ASTRADUL 


Association des Traducteurs _: 
Diplômés de l'Université de Londres 
Vous propose une équipe de Traducteurs 
FRANÇAIS et ANGLAIS 
TÉL. : 47-07-71-13 — 45-78-75-80 — 45-09-02-72 
B.P. 225.07 — 75327 Paris Cedex 07 


Siège social : Ingtitut Britannique de Paris 
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Après la condamnation de l'ancien PDG de NTT 
et la démission du président de Sumitomo 


Le monde bancaire japonais pourrait être 
éclaboussé par de nouveaux scandales 


La condamnation, mardi 
9 octobre, par le tribunal de 
Tokyo de M. Hisashi Shinto, 
ancien président de NTT, à deux 
ans de prison avec sursis et à 
une amende de 22,7 millions de 
yens pour avoir reçu des actions 
avant cotation de Recruit a pro- 
voqué une certaine appréhen- 
sion dans les milieux d'affaires 
et le monde politique. Ce verdict 
de culpabilité, dans l'un des plus 
grands scandales qui a secoué le 
Japon depuis la guerre, inter- 
vient en effet au lendemain de la 
démission du président de la 
banque Sumitomo, M. Isoda {le 
Monde du 9 octobre), à la suite 
des prêts illégaux et destinés à 
la spéculation auxquels s'est 
livrée sa banque. On est vrai- 
semblablement à la veille de la 
révélation d'autres scandales 
dans le monde bancaire. 


TOKYO 
de notre correspondant 


Le tribunal de Tokyo a jugé 
M. Shinto coupable d'avoir reçu en 
toute connaissance de cause des 
actions avant cotation de la société 
Recruit Cosmos. Considérant que 
M. Shinto ne pouvait ignorer que le 
prix de ces actions était appelé à 
monter et rejetant la thèse selon 
laquelle ces actions avaient été 
acquises par son secrétaire, Le juge a 
condamné l'ex-président du géant 
des lélécommunications NTT pour 
avoir accepté des pots-de-vin de 
Recruit. En raison de son âge (qua- 
tre-vingts ans) et de son passé de 
brillant homme d'affaires, Le tribu- 
nal lui a accordé le sursis, 

Ce verdict est appelé à avoir dés 
répercussions sur le cas des autres 
accusés dans lc scandale Recruit, en 
particulier de ceux qui relèvent de la 
filière dite « politique», au premier 
rang desquels on trouve M. Fuji- 


mani, ancien secrétaire général du Ὁ 


gouvernement et bras droit de l'ex- 


Avec plus de 50 millions 
de visiteurs étrangers 
Le tourisme français 
connaît en 1990 
une année record 


Le tourisme français connaît en 
1990 une nouvelle année record, avec 
un solde positif de la balance touristi- 
que d'environ 45 milliards de francs, 
en progression de près de 13 % par 
rapport à 1989. La «barre» des 
50 millions de visiteurs étrangers sera 
franchie pour la première fois. C'est 
le premier bilan de la saison que 
le nouveau ministre du tourisme, 
M. Jean-Michel Baylet a présenté 
mercredi 10 octobre au conseil des 
ministres. 

Ce secteur, dont k chiffre d'affaires 
atteint désormais 580 milliards de 
francs, se rapproche ainsi de l'agro- 
alimentaire οἵ devance l'armement et 
l'automobile pour le résultat des 
échanges avec l'extérieur. Le beau 
temps sur l'ensemble du territoire et 
l'augmentation des prix relativement 
faible par rapport à l'Espagne et à 
l'Italie ont favorisé la France, selon 
les spécialistes. [0 millions d'Alle- 
mands de l'Ouest, 9 millions de Bti- 
tanniques, 4 millions d'Espagnols, 
3 millions d'Américains, 2 millions 
d'italiens et un million de Japonais 
ont ainsi visité la France. 


1990. 
raires nominatifs par la socièté. 


--- AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS —— 


BIMP Banque Industrielle 
& Mobilière Privée 


SIEGE SOCIAL À PARIS δὲ - 22. RUE PASQUIER 
L'assemblée générale extraordinaire est convoquée pour : 


le 31 octobre 1990 à 10 heures 30 
dans les locaux de la B.LMP. 
au 39, rue d'Anjou - PARIS Be. 


L'avis de réunion volant de convocation ποῖ paru au BALO du 24 septembre 
Les documents préparatoires à cette assemblée sont adresses aux action- 


Ces mêmes documents peuvent ètre demandés au siège social par les pro- 
priétaires d'actions au porteur quijustifient de cette qualité en joignant à leur 
dernande un certificat établi par l'intermédiaire teneur de leur compte οἱ 
constatant l'immobilisation de leurs titres. 

Tout actionnaire souhaitant voter par correspondance peut solliciter, par 
lettre recommandée avec demande d'avis de réception, un formulaire de 
vote par correspondance auprés de la société. Ce formulaire régularisé 
devra parvenir au siège social au plus tard le 25 octobre 1990. 


prernier ministre Nakasone. Le tri- 
bunal a en effét retenu deux argu- 
ments fondamentaux de l'accusa- 
tioa : l'acceptation d'actions avant 
cotation équivaut à l'acceptation 
d'argent (et donc de pots-de-vin), la 
médiation de secrétaires dans ces 
affaires ne peut disculper les vérita- 
bles bénéficiaires de ces largesses. 

IE s'agit du second jugement inter- 
venant dans l'affaire Recruit, un 
ancien directeur du ministère du 
travail, M. Kano, ayant également 
été reconnu coupable en mars der- 
nier. Cinq procès sont en cours et 
dix personnes accusées. 


La confirmation de la disgrâce de 
M. Shinto est celle d'un homme 
d'affaires estimé de tous, certes cou- 
pable mais aussi victime des prati- 
ques douteuses de l’establisment 
nippon, qui ἃ notamment acceplé 
que NTT demeure après sa privati- 
sation l'une des «caisses noires» du 
Parti conservateur. 

ll en va de méme de M. Isoda, 
président du conseil d'administra- 
tion de la banque Sumitomo, la troi- 
sième et la plus dynamique des 
grandes banques japonaises (le 
Monde du 10 octobre). Certes, 
M. Isoda n'est pas directement en 
cause : il assume, par sa démission, 
la faute de l'un de ses directeurs 
d'agence. 1] reste que cet homme de 
soixante-dix-sept ans, respecté dans 
le monde des affaires, ἃ Sans doute 
plus qu'une responsabilité morale 
dans le scandale qui secoue sa ban- 
que. 


L' « isodaïsme » 
en question 


«Prendre des risques et faire des 
prafits» fut un leitmotiv de la ban- 
que Sumitomo au cours des treize 
ans que M. Isoda passa à sa tête. 
Une politique de profits poussée à 
l'extrème que ses concurrents sur- 
nommèrent «isodaisme» et qui 
n'est peut-être pas étrangère à l'ac- 
tivisme zélé des directeurs de suc 
cursale, La banque Sumitomo ne Fut 
certes pas la seule, mais certaine- 
ment La plus active dans cette course 
aux prèts aux spéculateurs fonciers. 

La révélation. à la suite de la 
démission de M. fsoda, que Mitsu- 
hiro Kotani, bénéficiaire des prêts 
de la banque Sumitomo, avait aussi 
.utilisé en 1985 des actions de la 
‘banque (pour une valeur de 7 mil- 
liards de yens) comme garantie dans 
des «raids» boursiers se chiffrant à 
20 milliards de jen (sur la société 
Janome Sewing Machine) témoigne 
de l'implication de la banque, et 
vraisemblablement de sa direction, 
dans les machinations de ce «spécu- 
lateur sauvage», actuellement arrêté 
sous linculpation de manipulations 
des cours. 

Une autre affaire risque égale- 
ment de tourner mal pour la banque 
Sumitomo : la maison de commerce 
ltoman and Co. semble sur le point 
de faire faillite à que plusieurs 
banques eurent décidé de fui retirer 
leur soutien. Or la banque Sumi- 
tomo est l'une des plus Εἰ es : 
:160 milliards de yens en 
" La disgräce de MM. Shinto et 
‘Isoda renforce [6 sentiment encore 
diffus d'une nouvelle crise de 
confiance dans le monde des 
affaires. Le conseil, qui tient davan- 
tage de l'injonction, du ministre des 
finances, M. Hashimoto, aux ban- 
ques de resserrer leur contrôle 
Interne et de discipliner leurs opéra- 
tions de prêts ainsi que l'annonce 
d'un renforcement de la surveillance 
exercée par le ministère semblent 
indiquer que de nouveaux scandales 
‘se profilent : depuis ruardi, la Ban- 
que de Tokyo est l'objet d'une 
enquète du fisc pour avoir dissimulé 
2 milliards de yens de profit sur des 
(transactions boursières. 

PHILIPPE PONS 


| RE PARIS_ 


NEW-YORK, θαι ἢ 
Au plus bas de l'année 


valeurs vedettes 2 clôturé 
407,92 en baisse de 37,62 points. 


Quelque 169 millions d'actions 
ont été échangées. La nombre de 
valeurs en baisse dépassait nerte- 
ment celui des hausses : 1 206 con- 
te 2007 es cours de 621 titres res 
tant 5. τ 


après les fortes baisses récantes. 
ont affeciué des achats sélectifs 
sporadiques. 


t des reprises 


taux d'interêt à un niveau élevé. 
déclaraient les courtiers. 
. Le perspsctive d'un régain d'infia- 
tion en raison des tensions crois- 
sentes eu tent qui " 
rent les prix du péuole à un niveau 
record, a également démorañsé les 
rateurs, , les craintes d'une 
jon s'affirment de jour en jour 
avec ls publication des résuhats du 


LbRzs2SaurBsnnueeusreg) 
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, en l'absence de direction 

part de Wall Street à l'ouver- 

ture. L'indice Footsia des cent 
ἘΣΊΖΙ SU un rep ον δὲ % 
‘le clôture de merdi. 


à banque Worms (groupe 
UAP) sa filiale Nivard Flomoy Ges- 
tion, qui assure la gestion et La 
conservation d'environ 6 milliards de 
francs de valeurs mobilières pour le 
compte d'une clientèle essenticile- 


ς ociété de Bourse s'ap- 
pelle désormais JP Morgan SA εἰ 
gaenr as et id sur ὑπο 

icntèle institution: is 
δ rançaise ct 


a La Narwest n'achètera pas l'Euro- 
Wesmintter Bank α sonne. no 
'estmi nk a annoncé, mer- 
credi 10 octobre, qu'elle «n'était pas 
parvenue à un accord avec Le Crédit 
commercial de France (CCF)3 sur les 
conditions d'achat de $a filiale, l'Eu- 
ne de Banque «ef qu'en consé. 
quence les négociations engagées à cet 
ge ont pris fins. Le CCF et la 
ational Westminster Bank ont 
refusé de commenter plus avant la 
poses. Les os déboires de 
la Natwest qui a vovisionner 
150 millions de dollars πος crédits ἃ 


Doneld Trump, semblent être à l'ori- 
εἶπα de ctte rupture des négo- ‘ 


ciations. * 


onal, le conglomérat des fruits et 
de l'électronique de l’homme d'af- 
faires chypriotc turc Asil Nadir ont 


décidé d'accorder un «répit tempo 


PARIS, 1tocbr = 
Marché résistant 


Après avoir beaucoup baissé 
cas derniers jours, la Bourse de 
Paris a ranté da résister jeudi 
dans un marché encora:et tou- 
"Ours très calme. 


A l'ouvenure, l'indice CAC 40 . 


affichait un gain de 0,11 %. Pour 
peu de temps puisque, un quart 
d'heure plus tard, il perdait 
0,50 %. Par la auite, cet indica 
recevenair positif et accusait en 
début d'après-midi, peu avant 
l'appel d'offres de la Banque de 
France, une haussa de 0,24 %. 

Pour certains opérateurs. l'amé- 
lioration sur les marchés: obliga- 
taires dans la matinée se compre- 
nait dans la perspective d'une 
baisse d'un quert de point des 
taux d'intérêt lors de l'appel d'of- 
Banque de France. 
raison ? De toute 
largient des analystes. 
‘cette diminution, si elle 8 lieu, 8 
déjà été anticipée. 


Paris a donc résisté en dépit 


des reculs enregistrés quelques 
heures plus tôt ἃ Wall Stroat 
= 1.5 36) et à Tokyo (- 3.9 %). 

Tous les marchés sont inquiets 
de l'évolution de la situation au 
Proche-Orient qui 8 provoqué 
derniers jours une des 
prix du pétrole. L'idée que les 
Etats-Unis sont déjà entrés en 
récassion à la lumière des résul- 
tats du troisième trimastra des 
entreprises, aussi. 

Toutefois, soulignent encore 
les analystes, une récession impli- 
que, an principe, un assouplissa- 
mant de la politique du crédit da 
le Réserve fédérale. La Fed pour- 
rait prendre cette décision après 
le vote du budget américain fe 
19 octobre. 

Le volume des affaires reste 
toujours aussi { ridiculement bas. 

iquidités, épargnants pi 
fèrant les placer en Sicav de tré- 
Ssorerie, qui rapportent du 10%, 
constatent les opérateurs. 


TOKYO, 11 octobre δ 
Vif recul 


- A la repnse du travail après un 
jour férié, ta Bourse de Tokyo ἃ 
dérapé sériausamaent en raison de 
la tension croissante au Moyen- 
Orient. L'indice Nikkei a perdu 


3,87 44. soit 909,48 points à : 


22 837,12 yens. Mardi, le Nikkel 
avait reculé de 134,89 yens. Le 
chiffre d'affaires de la matinée a 
totalisé 160 miflions de titres con 
tre 300 millions mardi matin et 
450 millions échangés aur l’en- 
semble de la journée. ΠῚ 

Les milieux financiers nippons 
sont de plus en plus cu de le 
tension au Moyen- τ ot de 
ses conséquences sur les mar- 
chés pétroïers. 5 espèrent que le 
ministère des financas intervien- 
dra avant qua le Nikkei ne tornbe 
.ë 20 000 points. 


SJABSSÈST 
SSRSSESSE 


rairc» à la compagnie, qui ἃ sus- 
pendu ses paiements depuis la sus- 
pension de ses actions le 20 sep- 


Peck ὁ Ce ar 


a Les πὶ 
ΣΟ σα Les gs 
magasins 


one, Gr la mi-1991. La société 
exploite magasins et emploie 
12 000 salariés aux Elats-Unis. En 
avril dernier, a été vendu 
1,5 milliard de dollars par BAT 
fadustries à Investcorp, firme 
contrôlée par des investisseurs du 
Golfe qui détient des partis 
cipations dans les sociétés de luxe 
Gucci, Tiffany et Chaumer. ᾿ 


D (part du 
groupe) en progression de 25 % sur 
le résultat de l'an dernier. Après priso 
en compte des résultats extraordi- 
naires (plus-values de cession des 
sociétés des branches embal εἰ 
distribution), le bénéfice net conso- 
lidé s'établit à 478,7 millions de 
francs (contre 88,5 millions au pre- 
mier semestre de 1989). 


£e Monde-RTL 


ENTREPRISES 
à 22h15 sur RTL 


Jeudi 11 octobre 
᾿ Marc Arav, 


PDG d'Electro Painters 
(diluants anti-graffitis). 
Dans « le Monde Affaires » (daté 
du 12 octobre}, un ἀπίο!ε «Pro- 
fassion : chasseur de 1905 3. 


Vendredi 12 octobre 
Giles Guerithauk, . 
directeur de F'Auto-Journal, ἡ 
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LA BOURSE SUR ΜΙΝΙΤΕΙ. 
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Marché des options négociables le 10 oct.1990 
Nombre de contrats : 23 420 


ΠΥ ΤΥ EI PTT ENT II ELLITES II TET 


MATIF 


Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 10 oct. 1990 


Nombre de contrats : 66 133 
ÉCHÉANCES 
[Décembre 90 [. Max 9 | Jmn9 | 
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ΡΈΧΕΚαςΕΙ. OPTIONS D'ACHAT 
[_Déc. 90 Τ Mars 91 | 


ANDICES 
BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100 : 29-12-69] 
Jo Ιὖ ot. 


CHANGES 


᾿; Dolr: 5,1335 F Vues fançaise. 7320 7260 
ΜΙ chars inserivait so légtre leurs étrangtres. 8020 78,70 


(SBF, base 1700 : 31-12-81) 

Indice général CAC 427,54 42168 
(SBF, bave {000 : 31-1237 

Indice CAC 40 139,07 154104 


NEW-YORK (indice Dow Jones) 
Jo lot 
Industriclles … 244654 2407.92 


LONDRES {indice « Financial Times »} 


forte baisse des dernières séanc 


d'ordre technique et ne D 
signaler l’amorce d'une nouvelle] 
tendance. 


MARCHÉ MONÉTAIRE 


{eftets privés) 
Paris ({1 octobre)... 9 3/8. V2 Ν᾿ 11 oct. 
New-York (10 octobre) Le Nikki Dow Jones . 23 495,1} 22 585,63 
2 ΒΝ μος giméale 1172840 + NS 


Ces cours ἱ 
fin de matinée par une grande banque de la place. 
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Arrestation des quatre 
auteurs présumés 
de l'attentat à la grenade 


Les quatre auteurs présumés de 
l'attentat qui a coûté la vie, le 
27 septembre, à Djibouti, à un jeune 
Français, ont été arrètés et inculpés, 
mercredi 10 octobre, vient-on d'ap- 
prendre de source officielle. Les 
quatre incuipés, de nationalité dji- 
boutienne, sont Ibrahim Abdi Rabi- 
ich, Said Ismail Hassan, Abmed 
Abdi Baqkal et Idriss Abdi Weirah, 
précise le journal gouvernemental {a 
Nation. Le ministre de l’intérieur 
avait annoncé, mardi, l'arrestation 
de plusieurs personnes se réclamant 
du Mouvement de ta jeunesse dji- 
boutienne qui, dans un tract, avait 
revendiqué l'attentat. Cette organi- 
sation, inconnue à Djibouti, avait 
revendiqué dans un tract La 
sabilité de l'attentat au Café de 
Paris, en plein centre de Djibouti, 
qui a touché en particulier des mili- 
taires français et Icurs familles. 

Environ 4 000 soldats français 
stationnent en. permanence à Dji- 
bouti, en vertu d'un accord de 
défense entre les deux pays. — (4FP.) 


L'ESSENTIEL 


Débats 
Europe : « N'enterrons pas la 


CEE », par Pascal Fontaine ; Soli- 
darité:« Un revenu social 


Les principaux mouvements de 
lan de 


Le régime est venu à bout de l'ap- 
pareil répressif communiste ..... 9 


en échec à Nica 
Il n'y aura pas de nouvelles élec- 
tions 12 
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Fausses factures à Touton 
Huit dirigeants du Sporting Club 
en garde à vue à Marseille 13 
Un musicien retrouvé 

Au Festival d'Ambronay, René 
Jacobs ressuscite la Judith du 


Remise à jour de ls convention 
collective qui régit les conditions 
de travail de 250 000 salariés 33 
Plan d'austérité 

ἃ Air Canada 

2 900 salariés licanciés, de nom- 
breux vols supprimés 33 


e L'ère de l’entreprise a enve- 
loppanta ν e Sony et Matau- 
shita s'affrontent à Hollywood 
Φ La nouvelle aventure asiati 
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Le numéro du « Monde » 
daté 11 octobre 1990 
a été tiré à 531 240 exemplaires. 


1] sage οἱ que, de 


frontière ougandaise dimanche 


La 


Le procureur de Lyon affirme que les policiers ee 
n’ont pas volontairement coupé la route à la moto. : 


LYON 
de notre bureau régional 


A l'issue de la reconstitution, 
mercredi 10 octobre, de la chute de 
moto qui a coûté la vic, samedi 
6 octobre\ ἃ Thomas\ Claudio, 
décès à l'origine des émeutes de 
Vaulx-en-Velin, le procureur de la 
République de Lyon, M. Xavier 
Richaud, a publié un communiqué 
affirmant que le jeune homme 
avait bien été victime d'un acci- 
dent, aa LÀ consiaanons [μ᾽ 
qu'alors Ἵ permet de confir- 
mer le caractère accidentel du décès 
du passager de la moto», indique 
cc communiqué. 


Alors que deux témoins ont 
affirmé que la voiture de police 
s'était brusquement mise cn tra- 
vers de la route pour barrer le pas- 

leur côté, les poli- 
ciers ont maintenu, lors de la 
reconstitution, qu'ils s'étaient 
déportés à gauche de la rue pour 
éviter la moto déjà au sol, le pro- 
Cureur nous ἃ précisé : « ἡ nous 


semble évident qu'il n'y a pas eu 
une volonté de la part iciers 
de venir couper la route à la 
,MOLO, » Εὺ 

Pendant la reconstitution, le 
pilote de La moto, Laurent Asse- 

ille, vingt ans, qui avait mis en 
cause jusque-là le comportement 
des policiers, a, d'autre part, 
reconnu que sa version et υ 
chauffeur de la voiture de police 
“st lent ÿ. 


Sans 
casqne 


L'avocat de la partie civile, 
M: Pascal-Jules Muselli, a, lui 
aussi,. parlé de rapprochements 
dans les récits, même s’il observait 
«des conclusions divergentes », 
notamment sur la position du 
corps de Thomas Claudio. 

{1 semble désormais admis que La 
moto, qui roulait à près de 
100 kilomètres à l'heure selon Lau- 
rent Asscbille, a glissé sur la chans- 
sée, éjectant ses deux passagers : 


reconstitution de l'accident à l'origine des émeutes de Vauix-en-Velin 


« J'aï bloqué les roues en fréinants, 
a raconté le pilote. Ni ἐπὶ ni Tho- 
‘mas Claudia ne portaient de cas- 
que. : 


déroulée dans un climat. d’apaise- 


ἡ ment qui gagne aussi la ville. Des : 
Jeunes Vaudais ont pris différentes ἡ 


initiatives pour sortir de la logique 
des affrontements. Cependant, des 
incidents sporadiques ont éclaté 


dans La nuit de mercredi à jeudi . . 
dans différentes communes de la : 


banlieue Iyonnaise et une vingtaine 
de véhicules ont été incendiés. Ces 
actions ont été, semble-t-il, perpé- 
trées par des petits groupes structu- 
rés. Les forces de l'ordre ont 
procédé à une dizaine d'interpella- 


BRUNO caAusSÉ 


. émpage El 


L'affaire Mécili 


Mise en cause de M. Jean Paolini - 
ancien préfet de police 


Trois ans après l'assassinat d'Al 
Mécili, avocat ct porte-parole de 
l'opposition algérienne, survenu à 
son domicile parisien le 7 avril 
1987, unc procédure judiciaire a 
été engagée, mercredi 10 octobre, à 
l'encontre de l'ancien préfet de 
police, M. Jean Paolini. Chargé 
d'instruire la plainte de la veuve 
d'Ali Mécili pour « jorfaiture et 
atientat aux libertés indivi- 
duelles », le juge d'instruction, 
M. Roger Ribault, a estimé qu’il 
existait « des faïts qui pourraient 
entraîner une éventuelle inculpation 
de l'ancien préfet ». apprend-on de 
source judiciaire. 

M. Jean Paolini, faisant partie -- 
par les fonctions qu'il occupait à 
l'époque -- des personnes p: 
par la loi au même titre que les 
officiers de police judiciaire, le 
juge Ribault a été contraint 
d'arrèter ses investigations. Mer- 
credi [Ὁ octobre, sclon les règles de 
la procédure pénale, le magistrat a 
demandé au parquet de Paris de 
saisir la chambre crimincile de la 
cour de cassation afin que celle-ci 
désigne la juridiction compétente 
pour poursuivre l'instruction. 


La plainte pour forfaiture visait 
initialement le ministère de l'Inté- 
rieur, notamment M. Robert Pan- 
draud, ministre délégué à la sécu- 
rité, signataire de l'arrêté 
d'expulsion du suspect numéro un, 
Malek Ameliou, soupçonné d’être 
un agent des services secrets aigé- 
riens. Interpellé par la police le 
10 juin 1987, Malek Amellou et sa 
compagne avaient été précipitam- 
ment expulsés vers l'Algérie, au 
terme de leur garde-à-vue. 


La brigade criminelle disposait 
pourtant d'informations confiden- 
tielles accusant Amellou d'avoir 
exécuté un « contrat » sur Ali 
Mécili avec l'aide d'un certain 
« Sami » et d’un officier de la 
sécurité militaire algérienne. Lors 
d'une perquisition, les policiers 
avaient retrouvé un ordre de mis- 
Sion signé de la direction centrale 
de la sécurité militaire algérienne 
et Amellou avait reconnu avoir 
rencontré les deux Algériens cités. 
Amellou ne put en dire plus, grâce 
à cette expulsion providentielle, 
motivée par le risque de « trouble 
à l'ordre public » que constituait, 


RWANDA : trois mille « suspects » arrêtés 
Paris presse le gouvernement de Kigali 
d'engager le dialogue » avec l'opposition 


Dans un communiqué, publié 
mercredi 10 octobre, le Quai 
d'Orsay souhaite que «tout 
excès soit évité dans le règle- 
ment de la crise » au Rwanda et 
appelle les autorités locales à 
«engager le dialogue ». || estime 
que «/a situation créée par la 
pénétration au nord du Rwanda 
d'éléments armés et par les 
affrontements en cours demeure 
préoccupante». De son côté, 
M. Yoweri Museveni, chef de 
l'Etat ougandais, a déclaré qu'il 
ne pensait pas « qu’une solution 
militaire soît possible » et a pro- 
posé l'organisation d'une confé- 
rence régionale pour régler ce 
«problème politique ». 

KIGALI 
de notre envoyé spécial 


Au moment où des combats à 
l'arme lourde avaient lieu autour 
du camp militaire de Gabiro, à 
70 kilomètres à vol d'oiscau de 
Kigali, le président Juvénal Habya- 
rimana réunissait, mercredi, une 
conférence de presse. « Les assail- 
dants qui nous font face sont esti- 
mès à dix mille et ce chiffre corres- 
pond exactement au nombre de. 
σι las qui viennent de déserter de 
l'armée οἱ (aise », a-t-il indiqué 
sans lancer d'accusations directes 
contre les autorités de Kampala. 


Il a révélé qu'« un deuxième |: 


contingent ennemi avait franchi la 


soir», alors même que M. Muse- 
veni affirmait que la frontière était 
totalement close. A propos des 
arrestations, ie président a avancé 
le chiffre de trois mille en préci- 
sant qu'il n'y avait là que «des sus- 


Pects qui seraient, après enquête, 
inculpés ou relächés ». 11 s’est dit 
désolé des conditions de détention 
mais, vu l'urgence de la situation 
qui imposait l'identification du 
moindre suspect, «on ne pouvait 


faire autrement ». 


Les forces françaises et belges, 
a+-il ajouté, sont chargées d'anc 
mission humanitaire. Mais il a 
reconnu qu'il avait demandé sans 
succès à Paris et à Bruxelles une 
intervention militaire « qui ne ren- 
tre pas dans leur philosophie ». 11 
peut, cependant, compter sur les 
soldats zaïrois, dont cent cin- 
quante viennent d'arriver à Kigali, 


* Dour se joindre à cinq cents autres 


déjà sur place, 

À propos de la situation politi- 
que, le chef de L'Etat a rappelé 
qu'il fallait «tenir compte de la 
composition de la société», justi- 
fiant ainsi la politique des quotas 
qui reflète, dans les institutions, 
l'importance de chaque ethnie. Il a 
fait remarquer que, dans ce conflit, 
il n’y avait pas eu, jusqu'à présent, 
de massacres tribaux comme dans 
les crises précédentes. Cet winci- 
dents at-il conclu en faisant allu- 
sion à l'invasion des rebelles, 
«nous a montré que le problème 
des réfugiés doit être réglé rapide- 
ments. ἧς . 
JEAN HÉLÈNE 


aux yeux du ministère de l’Enté- 
rieur, La présence d'Amellou sur le 
sol français. M. Jean Paolini est 
aujourd'hui mis en cause pour 
avoir fait éxécuter les deux arrêtés 
d'expulsion signé par un ministre 
dont une éventuelle implication 
relèverait des compétences de la 
Haute Cour de Justice. 


M. Robert Pandraud a d’ailleurs 
réagi dès jeudi matin en déplorant 
«celte violation du secret de l'ins- 
truction qui pourrait rejaillir sur 
l'honneur d'un très haut fonction- 
naire qui a fait preuve, tout au long 
de sa carrière, d'une probité et d'un 
sens de l'Etat exceptionnel ». 
M. Pandraud précise : « J'érais à 
l'époque ministre responsable de la 
sécurité et dans cette affaire, 
comme dans toutes les autres, j'ai 
assumé, assume, assumerai mes 
responsabilités. j'attends d'ailleurs 
avec la plus grande sérénité l'issue 
de cette procédure judiciaire ». 


Cette longue reconstitution s'est 


SUR LE VIF 


ἢ “EST quand même fou, 
4 ..… avouez, Henri Nallet, le 
V7 nouveau garde des 


sceaux, impliqué. jusqu'au cou 


‘dans ces fameuses affaires de 


‘| fausses factures, de bureaux 


d'études. bidon, et son ministre 


: délégué, avocat-d'une des boîtes 
qui raquaient pour le compte des . 


socialos t impliqué par qui? Par 
‘un flic au-dessus de: tout soup- 
çon, un inspecteur de la brigade 
financière, Antoine Godino. Il 
‘vient de sortir un bouquin, 
Enquête impossible, qui nous a 
balancé ça, en pleine poire, mer- 
.credi soir dans le journal de 
PPDA: “ 
Impliqué comment ? Tout sim- 
plement parce qu'en 1988 ἢ bat- 
tait monnaie pour alimenter la 
campagne de mon Mimi et qu'il a 
empoché plus de 20 millions 
d'argent sale en falsitiant les 
comptes que devait éplucher 
m'sieur Badinter, président du 
Conseil constitutionnel. Et sur 
quoi il s'appuie, ca gendarme 
lancé à la poursuite de voleurs 
aussi haut placés? Sur des 
cahiers où le patron d'Urbate- 
chnic, pompe à phynances du 
À PS, inscrivait scrupuleusement 
Fes noms de tous ces-rois Ubu. 


Quelle partie! Première (petite) 
surprise : Kasparov ouvre du pion 
Roï,'ce qu'il ne fait pas couram- 
ment οἱ ce qui paraît risqué face à 
Karpov, spécialiste de la défense 
espagnole, Il est vrai que, on 1986, 
lors du match de Léningrad, il 
avait gagné avec la même ouver- 
ture les quatorzième ct scizième 
parties. On s'attendait donc à un 
Karpov averti. Le challenger chan- 
gea bien sa ligne de jeu au quin- 


zième coup : …bxa4 au lieu de ç5,. 


mais après 19.f3, Kasparov prit 
l'initiative ct, ayant attiré les 
pièces noires sur l'aile Dame, sc 
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juges 
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P'Etat lui aussi : 


“Les grands arrêts de la jurisprudence administrative” est 
depuis près de 35 ansle best-sellerjuridique qui analyse et 
commente les solutions des rapports conflictuels entre 
l'administration et les particuliers. Les nouvelles formes 

d'expression du Droit public ont amené à une refonte 
complète de ce livre qui, en outre, tienit compte de la part 

croissante du Droit européen et du Droit international. 


les grands arrêts 
de la jurisprudence 
administrative 


… Cahiers à spirales 


Ça vous dit rien, 665 cahiers ?- 
Voyons, rappelez-vous, mes 
copains Plenel et Marion vous les 
ont mis sous le nez, photocopies 
à l'appui, it y a un an déjà. Jour 
pour jour. lis les avaient VUS, ils 
les avaient lus, ils en garantis- 
saient l'authenticité. Maintenant, 
fermez les yeux θὲ 655ayn2 
d'imaginer ca qui se sarait passé 
si. ce. genre de document était 
sorti à La « une » du Washingron 
Post. Enorme ramdam. Informa- 
ton judiciaire. Commission d'en- 
quête au Cangrès. Ele aurait été 
drôlement sacouée, croy8z-moi, 

| ta Maison Blanche. 

ici, silence et bouche cousue. 
Cousue machine. Machine paliti- 
que et machine à laver. Celle qui 
allait s’autoblanchir, avec une 
rare insolence, trois mois plus 
tard. Seulement voilà, il semble 
que cette loi scélérate ne couvre 
ni la corruption ni la délit d'ingé- 
rence. C'est du moins ca qu'affir- 
mait hier devant des millions de 
citoyens ébahis ce brave policier 
obstiné à faire respecter le droit. 
Pour que ce. dossier-dynamite 
sorte du tiroir, il suffirait d'un 
tour de clé. L'annui, c'est que le 
patron de la justice en France l'a 
mise dans sa poche, la clé. Avec 
son Kisanex par-dessus. 


Deuxième parte 


Prodigieux 
-Kasparov 


lança par le sacrifice d'un Fou 
(25.Fxh6) dans une attaque extra- 
ordinaire contre le Roi noir. 

Ce fur prodigicux. Tandis que les 
pièces de Karpov semblaient assis- 
ter au désastre sans pouvoir y 
‘remédier, celles de Kasparov ; εν . 
-balayaient tout l'échiquier, récupé- * HET LS 
rant le makériel investi, laissant, ἐπ vus ; 
Jine, ie challenger dans une posi- 
tion désespérée. C'est ainsi que, à 
New-York, mercredi (Ὁ octobre, le 
champion du monde a marqué son 
premier point en remportant la 
deuxième partie du match. [1 mène 3 
-4,5 à 0,5. À Séville, en 1987, lc | 
score était inversé, Karpov. aveci 1: 
les Noirs, avait gagné la deuxième 
partie. Kasparov n'oublie jamais 
rien... 
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| 
ï 
Troisième partie : vendredi 
12 octobre. Les 
B. de C. 
: Blancs : KASPAROV ᾿ 
! Noëes : KARPOV 
Dendième partie 
Défense espagnole 
ι. ἐἐ ἐδ} 23. Ὀς!(57) τό (66) 1 
208 Οὐ [24. 0547 Ομιδὴ ἡ 
Jr 26125 Fxhô(94) Ἐχμδ( δ) 
4. Fat C6 | 26. Cxb6(95) Cahé(88) 
5.00 F7 | 27. Οχάδι35) 56,88) 
6. T4 bS | 28. CaBl9)) Out 1 10) 
1.3 d6 | 29. RHIÇIOO DSC 
ἃ. (3 0.0 | XL TUI(108) Ὀχόδι 10) 
9.3 F7 | 31. DeSf1OS) ΤΑΊ 18) 
0.4 Τὰ |32 Τάλι {1} DÉS(IS) 
11. Cor ΕΙΣ | 33. 4114) Faé 
CE 614,5 °° DE 
ι3 F2 éxdt | 35. Dd2 Dés 
14, çud4 Cu |36. on DE . 
15. FbI ton | 37. Dés œ°° 
16. Ts as 38, ἐδ cs 
11. TAMIT) ‘Ta6t17) | 39. πρόν LA 
18. Ch2 56 |40 Txé Det 
19.8 Dd7 | 41. Dxa7+ C7 
.20. Css DbS | 42. Ταῦ Ddi+ 
ALT  F8(33) | 43. Del ou 


:22 FÉ3 (44) Rh7 (63) 1 44, DFH(143) Abaad(155) 


Les chilfres entre parenthèses représcatcar, en 


ΙΒ L'Ecole polytechnique pourrait 
ouvrir ses toires aux entre- ὁ! 
Iprises.— L'Ecole polytechnique a 
idécidé en mai dernier de crécr sur 
(306. terrain du plateau de Saclay un 
Centre d'échanges scientifiques οἱ 
jchniques baptisé X-Pole, Elle en 
a présenté le pré-projet le [0 octo- 
bre lors d'une réunion de la Fonda- 
tion de ! Ecole polytechnique, ce 
centre devrait être un licu d'accueil 
pour favoriser des échanges entre 
les chercheurs des laboratoires de 
chnique ct des soci ἰ 
loucraient bureaux οἱ (Es " 
comprendra égalément une pépi- 
nière d'entreprises, C'est-à-dire des 
locaux pour des chercheurs démar- 
en ue ss et des services 
uns administratifs, juridi- 
ques οἱ financiers. πα 


